
- SOCIALISTE-
PRIX : 60 centimes ' • N" -170 . ..:,_ 23 NOVEMBRE 1,6t 

CONTRE lA FORCE DE FRAPPE 

e PSU appelle 

tous ses m i:Btitant$ 

à participer à ce 

grand mouve­

ment pour exprim 

mer leur opposi­

tion à la politique 

gaulliste, pour 

exiger la signa­

ture de la France 

au traité de 
Moscou 

l'arrêt des 

11i,c/éaires. 

• essais 

(Lire pages 3. et 11.) 
. . ,· 

TE4UX 
re à t5, h. 30 

Les porenrs d'élèves conrre le budger de l'E. N. 

Les parents d'élèves de Seine-et-Oise ont ma­
nifesté dans les rues de Versailles pour réclamer 
beaucoup plus de professeurs et de locaux sco­
laires (photo ci-dessus) . 

Sous la présidence de E'auré, de la Ligue de 
l'E11seignement, le C.N.A.L. a tenu une conférence 
de presse. 

Clément Durand, nourri de chiffres et faits a 
institué le meilleur réquisitoire contre Fauchet' et 
ses affirmations audacieuses sur la rent·rée sco­
laire ·: ·manque de crédits, de locaux, de maîtres. 

· à tc,us · les degrés. 

(Aglp.) 

Les conclusions ont été tirées par Jean Cornec 
président de ia Fédération des conseils de pa~ 
re1flS d'élèves; il a exposé les projets du C.N .A.L. 
qui mettr(!, au paint un programme précis fondé 
s~r. le pro1et Langevin-Wallon, adapté aux ,iéces­
sites actuelles de l'enseignement. Ce programme 
ne pourra être réalisé que le ;our où l' ensetgne­
ment sera une des principales préoccupations dl& j 
gouvernement. . 

• • 1 

Edouard D e_prcux a représenté le P.S.U. à cette 
CQn/érence (l~ presse. • . . 
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Le bon combat 
Le mouveme nt 

que j'ai signalé 
dans mon éditorial 
de la semaine der• 
nière se développe. 

Au le ndemain de -
notre Congrès, nous 
avons la joie d'en• 
registi-er de nouvel• -

§ les adhésions, tan• 
§ .. dis-que des camara• 
:§. des, qu-i s'étaie n t 
§ mis prov iwill'ement 

.°§ 'sur la . t ouche, r e • 
§ pren n e nt le c hemin _ 
~-· de nos S!'!ctions. . 
§ , , A cha que · a dhé• 

. § .,rent , n ous. d eman• -
§ dons de fa ire un e -
§ adhé sion n ouve lle . 
~ ·A: ·c h a q ue sympathi• 
§ sant., nous d e m a n• ·~­

. , § . doJls .d'a d hérer au 
· ,.·. ·§ P.S.U. Mais i l. faut, 

.È en m ême t em p s, 
~ songer 'à · Tribune 
·§ ·Socialis'te . Il est ur• 
. § gent, t-rès urgen t, _ 

> • • .§ d'.a ccroifre le nom• 
.. § b,rè de ses a bonnés, 
' ' § si v ous voulez q ue 

§ notre iom·n al co -nti• 
- .. -~ •.nue • d e mener l e 
.... § .. bo~ comb,at. 

. ,., §. Merci d'avance 
, . § pou :r ce que vol!lls fe•-

•. 1 .§~ .fe~ dans c~ setr11.s dès -· · 1 cette semame. _ 

✓ .§_' .. l;douard ·Depreux, 
·secrétaire national . 
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Œuvres en un seul voiume : 9 Fr. 50 
BALZAC : 1. Une ténébreuse of• 
faire • 2. Lo Cousine Belle O 3. 
Eugénie Grandet • 4. Le médecin 
de compagne • 5. Le curé de 
village • 6. César Birofleou • 7. 
ARISTOPHANE La Paix • . Les 
Cavaliers - 8. SAINT AUGUSTIH 
Confessions • 9. BAUDELAIRE 
Les paradis or1ificiels • 10. BUSSY 
RABUTIH Histoire amoureuse des 
Goules • Il. DIDERbT Lo neveu 
da Romeou • 12. DOSTOIEVSKI 
l'élernel mari • 13. GOETHE 
Urfoust - 14. Abbé PREVOST 
Manon Lescout - 15. RABELAIS 
Ponlogruel • 16. RIMBAUD (Euvres 
q,mplètes • 17. ROUSSEAU Les 
rGveries du promeneur solitaire • 
18. SHAKESPEARE le songe 
d'uri_e nuit d'été - Lo tompête • 
19, TOLSTOI Lo sonore O KrcUlzer • 
Lo mort f lvon lllitch • 20. Lo 
Geste da Roland. 

l&rms en pluslem tomes. le nl.:B Fr 
8AUAC : 21. Illusions perdues, 

i 
vol,)• 22. Splendeurs et misères 

es courtisanes; (2 vol.) , 23. 
OMERE Odyssée (2 vol,) - 24. 
IONTAIGNE Les Essais,($ vol.) -

25. MUSSET lhéatre, (3 vol,) • 
26, PASCAL Pensées, (2 vol.) 

Ah ! les brnves gens 

A Sao Paulo. à la conf iren­
ce de l 'Allianée }Jonr le Pro­
grès, iqui growpc les Etats 
l at ino - amér:cains - sa.ni' 
Cuba qui en est exclu - et 
les Etats.Un i s, qui jouen t le 
rôle àu bailleu r cle f onds, le 
représent•ant cle ceu:r:-ci, A ve­
r cll H arri 111 an, a souligné que 
l ei par ticipcition du ca}Jital 
p ri v é au cléveloppement · 
« augment era d.a1.1s ln:. pays 
où l e sect eur JJrivé n ation.al 
reçoit · cZ:es gouvernements l'es 
e'ncouragements clont il a 
besoin ». En voilà• cles bmves . 
· gens, ces Yankee,s ; i ls 'sont 
po1ir la liberté; èux, · 'au 
m oins. 

Bien :,.ûr , le secré'lai r e ciux 
Finances de la Répn1Jli(J1te 
dominicaine a cléno11cé l'uti­
l isation de l' c:Jli cmce comine 
« . moy_en de pression pol.iti­
que ». Mais c'est . sans d-0ute . 
la co·:ncidence - toute for ­
tuite, n·est-ce ·pas ·? - "cle la 
cléposition clu pre'siclent 
Bosch et de la s1.ppre$sion 
cle · l'afrle Cl m•~ri caine à wn 
vavs ,qui le renrl hargneux? 

Et i l ne faudrai t pas se 
laisser entrainer à rapprq­
cher la cléclaralion clu vice­
vrésiclent du Péron préten­
dant que certains groupes 
nord •mnéri-cains établissent 

' en Amérique latine une « vé• 
r i tab le d.iclature économi­
que », r:];e celle du . président 
Goular d. d.isant : « Nos ex­
portations nous.· donnent des 

. r ecettes ch aque jou.r plus 
r écluites, cependant que nous 
payons toujours plus cher 
1ws importattons. i> 

Les ra vissa.nts 
volumes reliés 

de la collection 

il§TJRJÉIE 
( et 8 Fr senle,nent les ~ 
œuvres en p lusie tirs tomes) > _ 
Ces prix sensationnels qnc nous l 
offrons pour une com m:111cle 111!• / 
nima de 5 v olnmes, sonl ùcsli• 
nés :\ mieux faire con nnî l rc la \ 
collection de classiq ues AS T RÉE . 
- la plus belle réussi le, dans ce \ 
domniue, de l' édilion française t 
ùcpuis la guerre - à foire ap• l · 
précicr son élégant formnt 
allongé 10,5 x 20, sa pcrfeclion 
Lypogr:iphiquc, ses illnsl,·a lions 
puisées dans les documents a n• 
cicns, sa reliure pleine loile 
couleur pastel différente selon 
les siècles. 
Ainsi tout lecteur quJ comman­
dera nu moins 5 volumes des 
listes cl-contre les recevra franco, 
avec droit de retour : il lui snfli. 
rait donc, s'il élait Mçu, de les 
renvoyer dans les ~8 heures, 
dans leur emballage d'ori gine, 
pour être Immédiatement el 
lnlégralcmcnt remboursé. Cha• 
cun pourra a insi examiner à 
loisir sans aucun rfaque celte 
merveilleuse colleclion et nous 
en commander pnr la suite, s' il 
Je désire, . d ' autres titres aux 
m~mes co11ililio11s. Mais Il faul 
faire vile car le tirage de cer• 
tains de ces volumes qui ne seront 
pas réimprimés est presque en• 
1.lèrement épuisé (d'ores et lléj/t 
prière d''lndiquer nu moins un 
titre supplémentaire de rcmpla• 
eement pour Je cas où l'un des 
volumes commandés serall épui­
se). 
Adressez donc Immédiatement 
Je bon cl•dessons à Ill Librairie 
PILOTE, 30, rue de Grenelle, 
PARIS VII•. 

. fëoi:j 6 adresser 6 la Libralrio Pilote, 30 ruo do Grenello • Paris 7• 1 
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T OIÛ le 1/WMle sai t bien 
<iue l es d i r igeants yankees 
son t dei:. phila.nthropes et 
q·ue c'est nniq11ement pmtr 
cela q1ie l e Comit é intera11w­
ricaim cle l ' Allümce pour le 
Progrès, (J'll i comprenclra. sept 
m em•Ë>res et. un presul ent _et 
aura d es 1Jonvoirs de controle 
que l e Érésil . eût ~01ûwite 
plus limités, siegera a Wash­
i ngt on. 

B ien entenclu, c~ n'e/:-l pas 
l eur f aute si la ba_la._nce 
comm erciale de l' A11re~iqu.e 
latine a. enregistré .un def icit 
s 1~pér ieur à 10 mi_(liŒrd.~ .cle 
dol lar s de 1951 cl 1961, peno­
de venclant laquelle · les in-

.vest issements étrangers. y ont 
atteint seulement .8. m;i?li,a,r<ls 
d.e dollar s. · · 

Mr. L yndon Jolini.ôn, vice­
vrésiclent cles Etats- U1'lis, a 
expliqué aux di rigea11,t s n.ëer­
lanclais que « les Européens 
n e peuvent pas f ermer · 1eurs 
v ortes aux nuu·chanclises 
améri caines et, clans le même 
temvs., exiger des Amèric.ains 
qu'ils 111.aintie11nent Zeurs 
t rouves en Euro]Je » .. 

En ce qui nous concerne, 
nous n'avons aucune honte 
à dire q1le nous nous ·passe­
r ions f ort b ien cle. troupes 
américaines en Eur ope. Nous 
sommes méme pour que celles 
qui y sont s'en aillent et ·pour 
qu' elles emportent avec .elles 
missil es et a1ûres engins de 
mort dont la p résence sur no­
t re sol risque ·d'avoir vou r 
eff et de provoq1ter. notr_e p ro­
pre anéantissement. 

f elln S&llr ie bec ! 
Nous n·avons pas l'habi •· 

tncle de polémiquer avec n os 
confrères sur ce qu'ils d.isent 
ou ne disent pas du P.S.U. 
Ils. ont, avrès t out, le droit 
de n'en point varier ou cle 
le critiquer si cela leur chan ­
te. 

Il nous semble toutefois 
que Le Canard ench ain é exa­
gère l•orsqu' i l commente' n os 
débats intérieurs ruir · d·es 
échos v erficles · et · ·t enél a.n ­
cieux. 

Ce synmathique orgwne lie 
la ga1vehe de vapa avait p·u­
blié avant l e congré's un 
entref i l et d' où il ressortai t 
qu' il y avai t à l'intér ieur du 
P.S.U. ·une major ité v our 
pràpo.ser d'orei:. et déjà u n 
<< cont rat d'uni té » aux syn ­
dicats et aux autres 11a.rt is 
de gauche. L es .déb.ats ,clu 
congrès ont mon'lré · que èe 
n ' était pas tout à f ait v rai. 

Après le congrès .cle la 
G range - aux - Belles, n ouvel. 
ëcho qui in cliq ne qû'wne 
« ma.jorit é droit ière »· l'a 
em porté et que l e P.S.U. i r a, 
au collogu e sur l'unité cle la 
gauch e organisé par M S.F . 
J.O., alors qu'il appartient au 
B nreuu nat-ional , n o'uve,i le­
m ent élu, d'en décider . 

On aimerait toutej ois. sa­
voir qui, dans le purt-i, ins­
pire ces cîJmmentai r es / 

Le pain et la brioche 
L es f.yndi cats C.G.T., F.O. 

et C.Jo'.T.C. de l 'Assisl'rmce 
1mbltq11e de l a Seine ont sou­
ligné, cLans une conférence 
d l) presse, la graruJ.e m isère 
d es h (l,pita.u:c : en tassement 
des malacles, personnel in­
i.uf Jisant, locaux :ex igU:S, in­
adaptés aux thù av eutiques 
11wderncs, trop souvent· vé­
tustes et dont certains sont 
de « véritables porcheries >. 
Ils ont indi qué qu e le oudget 
de la Santé publique .repré­
sente 2 à 2,5 p. 100 du budgc,,t 
national. Le gouvernement' · 
va•·t-il adopter l e langage de 
Marie-Antoinette et dtre qwe 

--------- -· 
s-i nous ne v ouvons n_cnt/I 
f a ire soigner clans Le~ . hopi­
taux, nou s n'av07?S _qu ll· no1~~ 
aclresser anx cliniques pn 
vécs? Notons en va:çs<!nt que 
l'Etat doi't 365 n~zllio_n~ de 
f rancs 1963 à I.a securzte so-

. 1 le gonverneme11t a 
~a e - t ~ 
prornis rle I.e~ payer avan 
Jin de l '<lmnee ... 

IL est imdile d e ra7?pe ler 
que la France </ aussi 1L:1'.; 
année:. une armee al!_ec foi/;~ 

1. · et qw coute cle rav pe... . . ,. c:.:. , . 
cher . unë arm,ee o1t, à l o 
ea~iO;I . le·s je nnes recrues. r e­
ÇQiVe?J,'t q1Lelq1tes,. cL.isl,nbi?-: 

« L'Express » 
ne s'arrête pas 

t ions .. :.1~ ,71w1-r_~ns: ,, . 

L 'Express p ublie les gran• 
des lignes d'1m ouvr age qui 
sera it iàû. à un· groupe de mt­
Zi t-arits « communistes, syn­
d ical'ist es~ marxistes i> et qui 
f ait une large place à l à no­
t i on de con t r e- plan. On l it 
dans cet oZLvrage, intitulé 
« D r oits des travailleurs >, 
que <t L'axe principcil de l a 
bataiLle co_n t r e le néo- capita­
lisme et son Etat ne peut 
être aujourcl'h ui la ccmpéti­
tion po1tr l a présidence de l a 
R épublique O il poZLr la majo-
r ité par /ernenlaire, m ais la 

.. ·11llte v our l e chang·ement des 
ravvorts de trai:ail et pour 

.., le contrôle cle l'économie l>. 

• ,1. ' · · · ·· V oilà qùÎ n ous change de 
., , ·M. X ... · 

-V.oa.;lez-vous·· 
.. ·de !'espoir .? 

, . .. , Nous ignorons. (fui se cache 
sous /.a signature d u livre : 
« Cercle : . L es Voies du So­

., cialisme ». 
D a.1~; '1;e:; orcle .rle so~i d i~-: .. . cepenaaht il se trouve que 

cours l ors· cle la cliscusszon du .. . le congrès clu P.S.U. s'est 
b Urlget' cles· AffrLir es c1ilturel - ' prononce· po-ZLr l e princive 
l es, M . Andrè' Malraux, 7J_a~- · d' un contre- plan. Mais de 
Zant clu cinéma., de la tele.- cel a !'Expr ess 11 e parle pas. 
vision. ci dit que « ces 1!Uic.?u- L e f ait · qu'il n 'ait pu englo• 
nes. à réves n'ont vas ete in- ber fr ance-Observateur jm:.-
vent ées pour le plaisir, nuiis tifie- t - il l e s"ilence fait sur l e 
vour · HLJJporter I.e plus ~' ar- P.S.U. ?_ 
,gent .. possible à ce1Lx qu~ .les 
f abriquent ». 

Et d'd.io'u.ter, pour , fair e. 
bo1ine ''mesur e : « Il faut que 
d'ici trente ans.,tout êt re h u - ·. 
m clin . ait .. l~s m oyens à.e se 
déf enclre. · Ces moyens, _c'est 
nous. qui les Zeur avvor tèron s, 
sinon personne d' autre ne l e 
'fera. ~ · .. , ... , · ' · · ' ·' 

Un. beau discour s, -. ouL un 
beau . discours, eJ1- vér ité. 
Cohmie dit le commentateur 
.(lu·Monde : '« On oubliait aï- · 
séme,nt • •CJ ne les . . crédits . qui , · · 
f ourniss.a,ient , l'Qqcçzsipn , . q.~. 
cétt e v r esligieuse démonstra­
t i on ne repr6rentent que · 
0 ,3 7J. 100 clu budget total de 
l'Etcd . i> ' ·:· • ·• ··· .. , 

U n bean d'iscours et . au!i~i 
une belle é'volution de l'hom­
me. Cela . nous r appelle l e :. 
« C'est donc si loin Sh an­
gha,ï et c ·est si loin Madrid », 
du beau voèmc ,ele L anza, 
écrit on 1937, et clont le titre 
est « Aux égcvés ». 

~ 

if s•~~- 1@Mt bien 
'des Ja@dtüs· ' 

L e 7?-acliaga· B oualarn · de 
sinistre mé'nwire, viefrt cle 
s'éle_v~I' li' _nouve~m co11tre Zès 
« s~v,~es inadmissibl es » qûe 
sitbirnzent « cent mille har- · 
7cis » d'ans cette A lgéri e nou­
v~Z_le dont ils s'étaient ingé­
nies avec l es m éthodes que 
l'o n 1fa 1i as oublié _. vo'ïr 
« La Raison d_'Etat i> cle Vi­
dal ['la_quet, les collections· cle 
<< V erités- liberlés », << T émoi- , 

· gnages el clocmnents .» •ct au­
tres .1Jublicalions d'ouvmges 
- a r ctctrcler la libération 
d u colonialisme. . , 

C~ _qu~ dit _ ce l aissé . pour , 
comvt.e cl1? viei.ix féodali-sme 
es~. si mani festement f mLx 
qu 1l ne vaut guère la peine 
lle s'y attarcler. 

N oton.s 7Jl1tl?t que le bacha­
[Ja .•en . question, ap,_.ès son 
pelzt . cott~Jlet sentimental sur 
les zrnrkzs dont la 1Jlu11ar t rzt eté ~e 1~Cl!IVr es ty1)es que 
a_ b9w qeozsi~ a trom· 6s 

111 esses 1usqu'a . la cler n fè,.: 
YO)L lte et l ais.se tomber en 
sm le, s'est lancé clans un ,­
brnnt avpcl ci l'amnistie vi­

Jav~zi,r des canailles • 0 .A.i n 
J)lcts?iqueurs, assasst• ., 
t orl•o · " 11 s et , nncures qui a . 
7Jlus, au te1nps de ' l ezo~l ~- snr­
<lezir, a vaient 11lut6t I ple1!~ , 
Cd!l~etle f acile vour « se afài,.a_~ . 

es ratons '> •. - v t1 
. En . réal iÙ . l e 'bach . 

Bo,ualci m . éprÔnve u . agœ . 
• razn m épr i s 1.1 souve-
En celci ·1 pour l es 'hark is 

i se re •t · , • son aneien . . n con re aveè 
. versaire allie et actuel ad-
mème ' ùe Ga~ûle, . qui ·wa · 

Pas releue la · · · . 
tian . n aguère i ·t pr_oposf- · 

.Bell.(t . d'éciia12( . m e par. Be?i 
contTe nos' 1 g{:r 1.500 harkis . 
camar ade Httt math'eù.reux·• ' 
nés. s encore emprison-

Une bonne nouvelle 
Deux pol i ciers. qui, aZL cour s 

d 'un int.e1:r oga.toire, cwaient 
fr•appé cles détenus avec une 
11wtraqué et un fouet v ien -

. •n e-nt d'êtr e condaninés à des 
amend-es et révoqués. Le chef 
looa.l de l a police ainsi que 
l e ohef de la brigade à la­
·quelle · ils appartenci.ient ont 
été sus11endus pour manque 
·de vigilance. 

D ès que les sél;i ccs repro­
chù (UlX deux ho1nmes 
avaient étè' connus, la pro­
t est•at-ion 1101mla ir e avait pris 
une intensité consiclérable. 
U•n -journal , relatant l es faits . 
avai.t dit qu'ils ra.ppelaient 
~, l es vires excès d.u nazis-• 
rne », ajoutant que << ce ,n'est 
pas varce qu e les crimeô· de­
viennent p lus sauvages que 
la police d oit recollrir à 1.a 
sau ·vager'ie ». 

Awès avoir souligné bien 
souvent là façon inique dont 
se concluent aénéralemcnt 
l es affaires <le brut::i..'ilés po­
licières, il nous es.t ·u9réable 
d'en relater une qui se ter­
mine cle faço n morale. Mai3 
ne vous r éjouissc;;- pas · trop, 
mnis lecte-urs. Faut- il le dire? 
Cebci s'est p assé en · i ngle­
t erre. 

Le billet de J.· Binot 

43.200 
P OUR cette minute 

de silence t rop 
p a rfaitement · -si­

lencieuse le caoitaine 
cle fanfa/-e qui ize ré­
veilla p as ze.s cl'airorzs 
et les t ambours s'est 
~n lendn i11jliger t,:eri t e 
1ours d'a rrêts - 43.200 
fois l a minute oubliée. 
. Car l e général, f igé, 
let m,a in au Jcépi tel un 
soldat de bois,' est à 
ch eval sur le cirémo­
nial. D œme / si pour 
songer ci tant de mor ts 
les· h1wuti11 s s'eff orccnt 
cle n'êtr e que des sur­
viva n t s di~crcls l'on 
n ··!t Plus besoin . de gé­
nerci {, ni de cuivres, 11t 
de peaux d' âne ... 

Que l e puni se co«so­
l e : trente jours, on en 
vient à bout PRUT 
n 'avoir ,pas su' par ler 
h~ut n i f rapper , àvec 
vi gueur certain 13 1~ai, 
la République est au:c 
arrèts depuis c inq . czns 
et ctemt 
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CONTRE L'ARMEMENT ATOMI UE 
UNISSONS LES FORCES POPULAIRES 

D
JMA:\CHE, à Putc11mc, un vaslc rasscmble­

rncnl po11t1lairc vu montrer à tic Gitullc, i't 
;,on gou,•crnemcnl cl à sa m11jorité parle­

mentaire 1111c sa poli1ic1uc milititirc el a tomique 

ne pourra plus se poursuivre sa11s entraîner une 

op1>0, ition croissante. 

cnlonué dcvanl l'Assemblée Malionalc, le 7 no­

vembre, lors de ln lliscu ssion du hlllfgcl militaire, 

tU\ véritable chant de triomphe : 20 milli:lrds de 

francs, donl 45 p. 100 représcnlcnl les dépenses 

d"armcmcnl cl d' infrastructure e t , là-dessus, la 

force de fr:11,pc, c'est-à-dire l'armement atomique, 

rc11résc111e le plus gros morceau ! « Les discus­

sions sur l'oppo1·lunité d'un arn>emenl atomi­

que peuvent désormais être classées au,c archi­

ves », a-1-il proclamé. Mais c'est justement au mo­

ment où le 1n1ys commence à s' émouvoir de celle 

11oli1ic111c, où il prend conscience de ses dange rs 

et de toutes ses implications pour la vie nationale 

el curo11écnnc, ((u'il lance cc défi. 

que, 1•arloul où existent des slocks d'arme.~ nu­

cléaires, en U.R.S.S. comme aux U.S.A., saM so 

r1rononccr en Franc~ même contre la force d~ 

frt1p(>e ? 

Ce n'est (>as seulement le colkt de la force de 
fra1111c qui esl en causé, e'esl la menace ,rue 
cons titue la course aux armcmenl8 a lomici;ue!t 

dans le rnondc entier. 
Déjà, la· semaine dcn,ièrc, une mard,e de Ta­

-vcrny à Bessancourt a réuni des milliers de par­

ticipants pour protester contre les m enaces de 
l'armement alomirtue, sur le, lieu,c mêmes où 

son emploi (>Ourrait être décidé. Un meeting du 

.l\[ouvcmcnt contre !"Armement A1omÎl1ue, à la 

.l\[u111ali1é, a commencé à nlcrt-cr les Parisiens. 

Dans toute la France, des réunions ont lieu pour 

élargir !"action. 

Le r.s.u. s·cs l engagé de IOUICS ses forces dans 

celle action. Il a été des 11rcmicrs à dénoncer la 
politique lllilitairc du gaullisme, qui n•est 1ms sc11-

lc111e11t un dang-cr pour la paix en Europe, en 

Afrif!ue e t ailleurs , mais aussi un dangc,· pour le 

.sociali~me en Fruncc et en Europe. Aujourd'hui, 

il s·cngage Ù. parlici1>er à l'élargisscrucnt de celle 

a c tion, sans l:111ucllc toute lune sociale pour le 

sociulis111e serait un vaiu 11101. 

Le r é;;ime gaull is te refuse de faire pour les lo­

g emen ts, pour l"éducalion, !oui cc qui csl aujour­

d"hui nécessaire. Il cherche la « slabili.~ulion » 

s ur le dos des travaille urs salariés les f)lus d.:ifa­

,·orisés. Son E tal muhipli-c les tentatives d'as:;cr­

vissc111e111 du mouvement syndical cl de domesti­

cation de ses propres salari~s. 

J\fois , pour l"armée, tout change Lit, on ne 

lés ine pns ! Le rniniRtre des Arméto.;; Messmer a 

Oui, la poli1i11ue de l'armcmcnl alomic1ue en­

Ire dans les faits, aux applnudisscm-cnts de 

l'U.N.R. Mais c'est juslc111cnl pour ccl:, qu'elle va 

se heurter à une réprobation croissnnte, 11:1rcc 

que ses e ffets \"ont se faire de plus en plus dure• 

nient sent ir. 

Car s i le peuple ent ier ne so.isil pas toujours 

immédialcmcnl les conséc1ucnccs de ccl arm,c• 

n ,cnl alomi,111c, le pouvoir ciu'il donne à l'armée 

de peser sur la politique internationale cl inté­

rieure, il comprend déjà clairement qu'une poli­

tique de désarmce mnl est possible. L'entente en­

Ire !'U.R.S.S., lés U.S.A. et la Grande-Bretagne 

11crmct r1our le moment d'arrêter les expériences 

nucléaires de ces trois pays dans l'atmosphère. 

Nous sn,·ons bien 11ue cela ne suffit 1•as. Cc qui 

est nécessaire, c"cst de passer à 1« ,lcstrucrion ,les 

srocks atomÎ1fucs. C'est pour cet objectif que doi­

vent être mobilisés aujourd'hui le maximum de 

gens. 

Et conuucnt exiger le vrai désarn1e111cnt atorui .. 

n·ailleurs, le coi"tl, payé par la population tra• 

vailleuse qui fournil la majeure 1mr1ie dCH im­

pôts, est aussi un élément essentiel. Messmer, 

lui, déclare franchement c1ue la politique d'e re­

conversion alomi<(UC de l'armé-c csl la seule qui 

pcrmclle à Ioule une série d ' industries de se dé­

vclo(>pcr au cours des prochuincs années. Il v:. 

jusc1u'à insinuer l(U'un très grand nombre de Ira• 

vaillcurs sont intéressés à celle politique : « Plus 

de 100.00 ouvriers cl lcehniciens d•Etat dans ICli 
arscnau.-.; et les divers établisscmcnls industri-cl11 

plus de 80.000 dans l'indu;;trio 

aéronautique nationalisée ou privée ; 1111 plus 

grand nombre encore dans les indus1rie11 sidérur­

gi,1ucs, mécanir1ucs, élcclroniqncs, automobiles, 

tmvaillcnl 11our la défense nationale .•• ~ 

l\lais ces travailleurs lravaillcnl plutôt (>Our ga­

gner leur pain, pour défendre leur existence, 

11011r élever leurs cnfatÎls. Eu,c aussi pramcnt 

conscience du 1•éril a 10111ic1uc. C'est avec cu!C 'fUO 

la clas!>C ou_vrière IOul entière é lève-ra un bar• 

rage de plus en (>lus 1missant contre , ln folies 

destructives du gaullisme mHilnirc. 

Voilà ce que le 1,c11plc, réuni à Puteau,c, dira. 

P. Naville. 
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LEIIIJDGET 
A ·u S.I-ON1l.'l , 

0 
N a becmcouv daubé sur la haute 

Assemblée, son importcmce et 
son intér êt . Il reste que c'est au 

Sénat que l'on a t rouvé la plus ma­
gistrale condamnation cle la polit~que 
financière d1L gouver zement gaull'lste. 
Cela tient, cert es, an fait que le gaul­
lisme n 'a pu encor<! investir com1)lè­
tement l"hémicycle dit palais du 
Luxembourg et que de toute façon 
les d,écisions des pères conscrits (ee 
ter.me est d'ailleurs faux car on y voit 
très peu de « bar bes blanches » > ne 
sont prises en considération 7Jar le 
Pouvoir que si celles-ci ne lui sont 
pas contradictoires. 

N'empêche que cc qu'il s'y dit est 
instructif. Nous trouvons par exemple 
dans le rapport de M. Marcel Pellenc, 
rapporteur général de la commission 
des Finances et des comptes écono­
miques de la Nation, zme étude sur 
la politique budgétaire du gouverne­
ment qui est une 7:éritable ~~ndarr~­
nation de l'orientatwn ttnanczere pri­
se par le gaullisme au pouvoir. 

Précisons cependant que M. Pellenc 
se prése,de lui-même comme un Cas­
sandre. Mais son jugement a, pour 
nous, d'autant plus de valeur qu'il 
,i'est pas pour autant, d!lns ses 
conclusions, un dcbater socialiste. 

Nous ne pouvons ici faire une ana­
lyse profonde du voluminf!UX rapport 
général distribué aux senatcurs (il 
a 195 pages). Tirons-en quelques 
exem'Ples impo-rtants 

A propos de la vall!ur des tndices 
sur lesquels s'appuie le go1ivcrnement 
pour sa prétendue politique des reve­
nus, M. Marcel Pellenc afftrme que 
c le souct majeur - pour le gouver­
ncnnent - semble avoir été de blo­
quer surtout l'instrument qui sert à 
mesurer la variation des prtz. On 
-taxe, dit-il, le merlan frais, mnis on 
ne fait rten pour la sardtlle, le hareng 
ou le maquereau. On détaxe de ctnq 
francs - anciens - les c gauloises > 
mais rien pour les c gitarzes > (parce 
qu'elles ne Jtgurent pas dans l'in-

. dtce). on taxe le prix du f~r à repas­
ser - quf ftgurc dans l'indice - mais 

UN CASSANDRE SENATORIAL 
on écar t e la ccifetière ou le mouli n 
ci café. On a bloqué l'i ndice cl es 179 
articles en bloquant l'échantillonnage 
des prod1Lits témoins qui servent à le 
confect"ionner ... » 

Or le véritable ind-ice - le plus 
valable - est celui des 250 articles, 
mais il n'est pas reconnu pour la fixci-
tion du S.M.I.G. · 

Les prix 
Prenons maintenant le problème 

des prix et fixons rapidement tout 
d'abord les étapes de la dégradation 
interne de let monnaie . -

6 % de 1958 à 1959, 

3,6 % de 1959 à 1960, 

3,3 % de 1960 à 1961, 

5 % de 1961 à 1962. 

Prenons maintenant l'indice géné­
ral des prix de gros : 

Depuis décembre 1958 : hausse de 
16.7 %, soit une moyenne annuelle 
de 3,6 % ; moyenne en hausse d'août 
1!)62 à août 1963 : 4,4 %. 

Voici les indices des prix de détail : 
En quatre ans et huit mois, c'est­

à-dire de décembre 1958 à août 1963, 
le prt.x de la vie s'est accru de 23,4 % . 
La moyenne s'établit donc à un peu 
plus de 5 % et elle s'est accélérée au 
cours des derniers doouze mois en 
atteignant 6,5 %. 

Ne po1want cont'inuer plus avant 
l'examen de ces indices qui servent, 
cependant, à l'éclairage de la poli­
tiqu3 économique et sociale du gaul­
l isme, terminons-en avec le tableau 
suivant illustrant le pouvoir d'achat 
de l'heure de salaire (selon l'indice 
des 250 articles, non retenu, rappe­
lons-le, pour la fixation du S.M.I.G., 
parce qu'il s'approche au plus près 
de la réalité que ne représente pas 
l'indice des 179 articles). 

1962 : 3• trime.~tre : + 1,6 % ; 4• 
trimestre : - 0.3 %. 

1963 : 1 •• trimestre + 1,3 % ; 
2• trimestre, + 0,7 %. 

Et le rapporteitr général souligne 
que si l'augmentation globale de la 
masse salariale a augmenté le volume 
de la demande (en raison de l'accrois­
sement sensible des effectifs - 2 % 
- et de modif i calions des structllres 
hiérarchiques), la vroduction reste 
bien en deça des vrévisions du Plan. 
Toutefois, tLne vartie de l'a1Lgmenta­
tion de la production a été récuvé­
rée var l'Etat sous forme d'impôts, 
une autre a été épargnée, tLne troisiè­
me a été épongée par les hausses de 
vrix. 

Le plan de stabilisation 
M. Marcel Pellcnc a enfin mis l'ac­

cent sur le véritable point sensible 
de la 1>olitique gouvern.ementale gaul­
liste : e Comment v eut-i l y avoi r 
éq1tilibre rationnel avec un budget en 
aztgmentation clc 10 %, avec 1m bzul­
get dtL secteur industriel dont l'aug­
mentation est de même importance, 
seins parler d1t budget du secteur 
vrivé et cles vreslations de la Sécu­
rité sociale, dont le volume est en 
augmentation de 25 %, et une pro­
cluction aug·mentant seulement - en 
volume - de 4,2 +, mais dont à peine 
3,5 % sont commercialisables ? Com­
ment peut-on, ainsi ajuster l'offre à 
la demande sans qu'il en résulte, 
comme en 1063, une nouvelle tension 
sur les prix 

Ainsi le rapporteur met en cause 
le pse1tdo-11lan de stabilisation. 

Concluant, il dit : 
« Il n'est pas possible d'obtenir 

sans réserve son adhésion - de la 
vopulation - et sa confiance lorsque 
l'o1i offre à cette 1>opulation le spec­
tade permanent de la dispro11ortion 
qui existe entre, d'1m côté, les libéra­
lités exagérées et les dépense::; de 
westige que l'on fait de nos jours et 
d'un autre côté, l'insuffisance 'de 
l'effort accompli pour tout ce qui 
touche ci ses conditions cl"exlstence, 
à ses facilités de trai1a-il et aux concli­
tions dans lesque.!les elle • peut s'ins­
truire et s'installer •.. 

On a imposé aux trcwailleurs, e11 
1959, une longue période d'austérité. 
On n'a cessé ensuite de leur vanter 
les résultats obtenus sur le plan éco­
nomique e1t leur clema1tdant de pa­
tienter ; on leur a promis l'année 
sociale et on en vient maintenant à 
se dérober au rendez-vous d'octobre 
en leur disant - ce qui est vrai -
que la situation a brusquement em­
piré ... » 

En/i1t, M . Marcel Pellenc dénonce 
la poli tique gouvernementale : e La 
constil zttion d'une force nucléaire 
stratégique, l'entretien d'une armée 
classique, les r echerches atomiq1i es· et 
spatiales, l'aide aux pays e,1 voie de 
dévelo]Jpement sont autant de dépen­
ses dont le montant apparaît déme­
suré, compte tenu de notre poten­
tiel économique et des besoins urgents 
dans d'autr es secteurs. Elles représen­
tent le quart du budget et 71rès du 
di xième dll revenu natio11al... A lut 
seul, le 11lan antihausse du 12 sep­
tembre ne suffira pas à redresser 
clurablement une situation dont la 
dégradation est allée en s'accélérant 
de mois en mois ... > 

Nous ne pouvons. ici, indiquer quel­
l es seraient les mes1Lre.s à oppOser 
- da1ts un contre-plcrn (s'il existait 
dans la gauche de l'opinion publique 
de ce pays) aux propositions go11ver­
neme1tla les. Nous soulignerons tou­
tefois que M. Marcel Pellenc ne passe 
pas pour tm de ces om1osants socia­
listes ou commu11istes, en quête 
d'une quer elle antigaulliste. C'est 
7>0urquql _les conclusio1ts dlL rappor­
t e1tr ge1terctl <le la loi de finances 
sont particulièrement intéressantes à 
r etenir. 

Ne serait-ce q11e po1Lr l'information 
c!e nos concitoyens, n'en déplaise au 
1oumal la Nation qui avoue cepen­
dant que les Fra11çais ne sont pa.'l 
en~_ore suffisamment il1/ormés, mats 
qu il est abusif de le fatre par le canal 
des conseils généraux (trop près de 
la population, peut-être). La radio 
gouvernementale doit suffire, évidem­
ment ! ... 
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PAR CRAINTE DE L'ECHEC, GISCARD_ 
RETAPE SON PLAN DE STABILISATION 

LE plan de slabilisation ne 
(( sera qu'un feu de paille », 

éeri\,ions-nous il y a deux 
mois, au lendemain de son lancement. 
L'e::\."])érience nous donne tellement 
raison que le gouvernement prentl 
maintenant peur d 'un échec probable 
et renforce, pour la seconde fois, les 
mesures prises le 12 septembre. 

Déjà, il y a un mois, il avait décidé 
une « rallonge » au JJlan, devant 
l'in-efficacilé de ses appels à la coopé­
ration des bouchers et des salariés 
du secteur public. Il avait alors ins­
tauTé Je système du blocage semi­
automatique du bœuf ; plafonné les 
tarifs des garages, les prix des vins 
courants, de la bière, des bananes, clu 
riz, du gaz (pour économiquement 
faibles), du saint-paulin ; enfin limité 
les marges commerciales pour de 
nombreux fruits, les cuirs et les 
brosses. 

En sens iln1crsc, il avait lâché du 
lest à l'égard des salariés de l'Etat, 
leur accordant ... l p. 100 de hausse 
annuelle supplémentaire (de faç on à. 
po•rtcr de 3 p. 100 à 4 p. 100, pendant 
la durée du « plan », le rythme an­
nuel cl'augmentation de leurs sa­
laires) . 

Ce contre-feu s'es t montré tout 
aussi ins uffisant que les m esures ùu 
12 sc.ptcmbre. Aussi Giscarc! d'Estaing 
rctapc-t-il, une seconde fois, son plan. 

Les signes dJ'écbec 

A quoi se voit le début d'é chec du 
« plan de stabilisation >> ? A cinq 
faits : 

1°) Les prix continuent à monter. 
Même les indices officiels du coût 

,le la vie, pourtant ,manipulés depuis 
deux mois comme ils ne l'avaient ja­
mais été ùans le passé, o-nt continué 
à monter. Bien c111c le pouvoir ait, 
jusqu'ici, pesé sur 115 produits (1) 
de l'indice iles 250 articles - feu 
Ramadier en )lfllirait d'envie, lui qui 
n'avait « tripatouillé », en 1956-1957, 
qu'une ,,ïngtaine des 213 articles ! -
l'inclicc a monté de 0,15 p. 100 en oc­
tobre. Même le bifteck, qui avait tenu 
le devant cle la scène pendant six 
semaines, s 'est remis à augmenter, 
dépassant clc nouveau Je plafond au­
torisé. 

2°) L 'ex--pansion que le pouvoir 
comptait « casser ~ continue. Les der­
niers chiffres montrent que la produc­
tion indus trielle n 'a pas faibli, au con­
traire. 

3") Les salaires du secteur privé 
continuent, ile leur côté, !l'augmenter, 
à la cadence de plus de 8 p. 100 l'an. 
Cc que Je pouvoir considère comme 
détestable. 

4") Les salariës du secteur public 
ont pris, de leur côté, conscience du 
danger dont les mena.cc le pouvoir 
ga ulliste et, J>our ne pas se laisser 
dista n cer par ceux du privé, multi­
plient les grèYcs unitaires. 

5°) Enfin le dëficit commercia l sub­
sis te, lui qu'on espérait, voir clisp:i­
ra itrc comme en 1959. Il a même 
eu tendance à augm enter en octobre, 
les im)lorta tions dépassant du tiers 
celles de l'année 11récédcnte, alors que 
les ventes à l'étranger n'augmen­
taient, elles, que du dixième. La forte 
consommation intérieure explique le 
premier mou,1ement et la hausse clcs 
prix français Je seeond. 

Du coup, les rentrées ùe dollars, 
qui se poursuivaient, depuis plusieuirs 

, thme de 70 à 100 mil-
annecs, au rr t tombées à prcs-
Jions par moJS, son 
que rien. 

Seconde retouche 
au « plan de stabilisation >) 

• · a fori im-Gisca.rd d'Estaing, qui . s du 
prudemment lié son sor~ a~ 1f!1~~ Et 
plan, comme1~cc do!1c ~ s l'; ·t· un 
faute de savoir q~o, faire, il fai 
peu n'importe quoi : . 

* D'abord, il accentue les manipu­
la tions d'indices. La nouvelle baisse 
ùcs clroits de douane, intervenue !e 

. 1G novembre, porte prcs qu~ ex~lus1:­
vcmcnt sur des produits mscnts a 
J'indice : Hi sur 25. On r trouve les 
lentilles et les brosses a clc~ts, l~s 
conserves de tomates ou de petits pois 
et les citrons, les taies 1~'or,e1llcr. et. les 
haricots ... Cc sont a111s1 pr~s . _llc 
4 p. 100 de Ja ponclération llc 1111~1ce 
des 250 articles (davantage m eme 
pour Jïndice des 179 articles) c1ui sont 
manipulés. 

Gela porte à 43 p. 100 du premier 
(et à 55 p. 100 clu secon•tl) la part des 
indices officiels « tripatouillés » par 
le pouvoir. Si, cctle foi s, les indices 
n e baissent pas! ... L'ensemble des 
prix, c'est une autre affaire ... 

* Le blocage d es t arifs d e certair.s 
« services » aura probablement le 
m ême but. On peut clone s'attendre 
que soient bloqués l es tarifs inscrits 
cla n s l'indice du coût de la vie : c eux 
des blanchisseurs, en 11artic ulier. 

* Le bœ uf extra, qui avait profité 
de la liberté qui lui était laissée pour 
atteindre des tarifs a stronomiques 
es t, à son tour, soumis a u régime du 
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li 
Ill F. O. 

D 
U 20 au 23 novem 
à la Mutualité le 
C.G.T.-F.O. On sa 

Ouvrière occupe une slt 
nnnte dans la fonction 
va pas cle même dans 
dust.ricls où elle se trou 
supplantée, non seulemen 
ma.is aussi par la C.F.T. 
congrès de F.O. est un 
portant en raison de l'é 
manifeste à l'intérieur cl 

Les contra 
de la ma 

Un 

En effet, alors que les militants de F.O. 
ont <JUiUé en 1947 la C.G.T. c1u'ils esti­
maient soumise à l'emprise ct·un parti, ils 
ISOJlt amenés à pratiquer de plus en plus 
fréquemment l'unité d'action avec Jeurs 
anciens camarades et aussi avec un e 
C.F.T.C. qui présente de moins en moins 
Je visage traditionnel auquel ils étaient 
habitués. D'autre part, une nouvelle gé­
nération de militants est apparue qui n'a 
pas été marquée par la scission et qui 
exige un renouvellement des idées et des 
méUlodes, en particulier en ce CJUi con­
cerne les problèmes économiques. Cela 
ne va pas sans provoquer des r emous et 
sans nourrir l'inquiétude des dirigeants 
actuels, en premier Heu de Robert Bothe­
reau. qui va d'ailleurs prendre ~a retraite 
à l'issue du congrès. 

Venu de son U.D. du Loiret dans les 
années 30 pour occuper un poste de se­
crétaire confédéral dans la vieille C.G.T. 
de Jouhaux, Bothereau s 'est voulu le 
meilleur d!.sclple de ce dernier. Militant 
eXJ>érJmenté, pondéré, Bothereau n'a tou­
tefols pas l'envergure de celui qu'on ap­
pelait le c général >, connu pour sa pru­
dence, 11 manque d'élan, de flamme ; Il 
n'a qu'une seule passion : l'antl-commu­
nlame. D Incarne assez bien au fond une 
génération de militants c confédi:rés > et 
est trea représentatif de l'état ct·e.~prlt de 
la majorité de F.O.· appuyée sur les syn­
dleat.B de f onctlonnalres. 

Parler de cette majorité qui n•e~t guère 
menacée par les coups de boutoir de 
l'opposition, c'est aussi évoquer ses con­
tradictions. Pleins de resHntlmei::ts à 
l'~d des communl.6tes de la C.G.T., ces 
hommes ont .souvent la nœtalgle des 
heures glorieuses du Pront Populaire et 
de l'Unité syndicale. 

Se déclarant plus proches de l'esprit 
d~rat.Jque qui anime la C.F .T .C., ils se 
méfient malgré tout des militant.~ de 
cette centrale qu'ils ont tendance à clas-
11er en bigots attardés et en c grogres­
iastea • qUi aiment à tllrter avec les 
« cocœ >. Souvent sympathisants de }a 
S.F'.J.O., Ils rae proclament pas moins 
leur at.tachement à l'indépendance syn-

' congres 
dlcale et se référant volontiers à la 
vieille charte d'Amiens. Peu favorables 
au régime :i ctucl, adversaires de l'auto­
rita rlsme gaullis te. ils affirment parfois, 
!le Jnçon 1111 peu hypocrite, « ne p:is faire 
de politique • · 

Attachés it. « la politique de présence • , 
ils restent toutefois marqués par les tra­
ditions anarcho-syndicalistes propres au 
mouvement syndical français. Favorables 
:i. l'idée de « plan • . ils sont pour une 
« planification souple • • non impérative. 
Partisans d 'une meilleure connaissance 
des revenus des catégories non salariales, 
ils deviennent hostiles à toute politique 
des revenus, même dans un autre 
contexte politique. même si les syndicats 
participem véritablement à l'application 
du Plan. Ds reprochent d'ailleurs à la 
C.F .T.C de se politiser et de ne pas suf­
fisamment prendre garde aux dangers 
« d ï ntégrnLion • du syndicalisme dans 
l'Etat. 

Les minoritaires tra.ditionnels, qui re­
prochaient aux dirigeants confédéraux 
leur hostilité à l'unité d'action, leur « ré­
formisme • et leur manque de t'Ombati­
vité, sont d'ailleurs d'accord avec la ma­
jorité sur ce thème de « l'intégration • · 
C'est le cas par exemple d'Alexandre 
Hébert, le secrétaire de l'U.D. de la 
Loire-Atlantique, un des survivant.s les 
plus bruynnLs de l'anarcho-syndicalisme, 
un des plus dispo.sés aussi à s 'allier avec 
Bothereau et ses amis contre les « mi­
gnons • du syndicalisme moderne. C'est 
le cas des hommes groupés autour du 
bulletin c Le Militant -. qui s'indignent 
de voir la Confédération discuter avec 
MM. Bloeh-Lalné, Rueff, Sauvy et qui 
ont contribué à faire voter récemment 
par le Comité général de l'U.D. de la 
région parisienne. une motion demandant 
Je retrait de F.O. des organismes du 
Pion et des comités d'expansion. 

Une nouve 

La bataille ,c_lu précédent congrès, il y 
o. deux ans, _s etalt livree sur la présence 
des syndlcallstcs nu « Cons<'ll supérieur 
du Plan >. Mais ln minorité favorable 
au retrait corn.prenait aus~i bien ceux 
qui, comme Hébert. sont hostiles par 
p1incipe à toute participation des mili­
tants qui, comme Maurice Labi et Ro­
bert Cottav!!, voud!aient une planifica­
tion plus democrat1que et plus efficace 
Un moment réunis au lmclemaln d'u11 
congrès qui av_alt été marqué pair un 
progrès de la mmorlté et une poussée des 
jeunes, ces hommes devaient s 'opposer 
rapidement. 

En fait, les dlscundons à. l"intérieur de 
la minorité de « Forer Ouvrière > ne 
sont pas sans rappeler les débats du 
P .S.U. D l'Xlste pluslcu1s groupes dont il 
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important 
e~t ,parfois difficile de discerner les por-
tions. · 
. Du côté des traditionalistes, il faut 

c1~er _Roger Lapeyre. secrétaire de la Fé­
derahon F.O. des Travaux publics, un 
des Jondateurs c!u « 111ouvement pour un 
synd1_cahsme uni et democrat ique • avec 
les d11:1geants de 1~ F .E.N. Lapeyre anime 
un g, oupe de. m1llta n ts fonc tionnaire.;, 
agen ½5 des _sery1cC:5 publics et n ationalisé.3 
qu, _ s est rc_um recemment à Bourdonné 
(Seme-et-O1se). 

Sïls son_t par~isru1s d'une révision de 
« la termmolog,e du mouvement syndi­
cal français -. qui devrait ~~rl er non plus 
seulement de classe ouvr1ere, mais du 
monde des salan és, ces mili tants procla-
1Y!en t _ leur a ttachement à la chaite 
cl Amiens et mettent en cause la pré­
sence dans les organismes du Pl 
« dont le pouvoir fait un instrument ~~ 
propagande et de doctrine -. 

Ce~t_e affirmation se jus tifie dan . J,.. 
cond.1t1011s politiques actuelles mal . 5. . .. s 
nuss1 n ecessal.res des cont . ' . s . 1.1.ncl 
constructives comme 1 

1 epi op~s1t1ons 
militants. c pensent d a utr'.':; 

Un groupe JJlus important . 
pre1:d les responsables d . ' ~Ul _com­
féderations du secteur ri ~s p1mc1pales 
tère nettement plus « ~êvrel a ~m ca rac­
sont les animateurs du c 1i°11111s te -.. qe 
gny-Ja -Forêt qui pub!' t O 09ue cle P 01-
b~lletin . 11 y a là La~~a~ JBa;nten_ant un 
g,e, Labi de la chimie C e a. metallur­
dres. Charlot de l'alimèntaot~tave des ca­
leader de l'importante fédé . 10!1, S1dro, le 
Ployés. Ce sont pour ln 1 ation des cm­
mes jeunes et dynamiqs~~lpart des horn ­
ln. bata ille au con ·è. C!lll . rncncront 
n·entendent pas t'lud~:. f c~nfedéral. Ils 
du ·'Yndicalis me dans laes 1e_sp0nsabilit ei; 
fa vorables à des mesure . 1? tion: Ils sont 
à la planification de las c.e so1•!a li.satiun, 
la consomma tion à 1 P1 ~duct1on et cte 
des pouvoirs étatl<iues aAt~ecot!lcent.ration 
lution de Ja C.G.T · . en ifs à l"évo­
comme au contexte êui~p ;de la C.F.T.C. 
vorn~Ies à ln reconstltu~f11

• Ils sont fa­
s~nd1~ale. C'est ain.q . on de l'unité 
recemment : « Que l'~~it~ déclaraient 
P?se pl~ de problèmes d'attlon ne 
est admise dorénavant • c_nr sa nécessité 
)!té des militants de /~,1 _la l!Uasi- tota-
1mportant qu'il faut étu r' • le problème 
nant. r'cs t celui de l'unictéer, dès_ mainte-
. Un problème dl'vnnt 5Ynd1cale. • 

t1onallstes de la gauche lequel les trad!­
de « Force Ouvrière ,, se ;t.1cte la droite 
mcnt la !ace. 01 ent PUdique-

NuJ doute que le 
ronfédéraJ ne soit un fi\~ch ain congrès 
de cette « bataille d _P Od~ important 
modrrnes • <JUI 6 • 1 e.s anciens et d 
syndicat.~ et parti~ ed ivre dans tou~ les 

Q e gauche. ~ es 

Maurice Comb es. 
1 
~ 

blocage des marges. Ce qui D,!! l'em­
pêchera pas de mont_er au detall, si 
Jes cours· à la product10n progressent. 

* Enfin - et c'est la mesure la plus 
spectaculaire - le taux d'escompte de 
la Banque de Frai:ce est majoré de 
0,50 p. 100. Ce qu_1 . aura ~our effet 
immédiat cle rcncherir le prix de l'ar­
gent emprunté par les entreprise'! 
auprès des banques. 

Tll"ois raisons à la hausse 
dia.a taux de l'escompte 

P ourquoi cette dernière mesure 
tout à fait contraire à la « ligne ~ 
officielle de la stabilité des prix ? On 
peut en donner trois raisons : 

_ Ja première es t psychologique : 
c ' est sans doute la plus importan,te. 
On veut p-ersuader l'o~inion, et no­
t a.mment la classe moyenne chère à 
Pinay, que le gouvernement est vrai­
ment décidé à freiner l'expansion; la 
hausse de l'escompte fait, en effet. 
p::i.rtie de la panoplie classique du 
.,.ouvernement « déflationniste 11 (di­
: ons partisan d'une certaine réces­
s ion) ; 

- la seconde raison est économi­
que : en renchérissant le crédit, on 
es père décourager l'investissement, 
d o,nc mettre en route un processus de 
ralentissement de l'activité dans le~ 
industries d'équipement au moins. Le 
svstèmc es t e n soi abs urde : cl'abord 
p"aree que ces inclustries d'équipement 
sont jus tement, pour la plupart, en 
crise et qu'il faudrait les stimuler 
plutôt que les ralentir ; ensuite parce 
que si l'on veut ralentir l'activité de 
certains secteurs, il suffirait de dimi­
nuer (cri relevant le « coefficient de 
trésorerie » des banques, par exem­
ple) le volume du crédit qui leur est 
distribué, sans chercher à aug,menter 
le prix de ce crédit, qui se traduira 
forcément p,ar une hausse des prix 
industriels ; 

Ces contra.dictions montrent bien 
l'affolement qui commence à régner 
du côté de chez Giscard. 

- trois ième et dernière raison : la 
raison politique : en re1evant le taux 
de l'escompte, on espère attirer quel­
ques milJions de clollars supplémen­
taires qui a:méliorcront la position 
financière française - et gêneront 
celle d es Etats-Unis - au moment où 
vont commencer, à Genève, Jes négo­
ciations sur le « plan Kennedy 1 

d'abaissement mondial des droits de 
douane. 

Les contradictions 
du néo-capitalisme 

Ce !1ouv-eau coup porté aux U.S.A. 
es t bien dans la manière gaulliste, 
selon laquelle seuls comptent les rap­
por~s de force, dans Ja politique inter­
na (,10 nale. 

Au total, cette seconde « rallong,e • 
au plan de stabilisa t ion sera-t-r.Ilr 
plus efficace que la première et que 
1~ Pla11 lui - même ? Nul n'bserait 
1 assurer, encore qu'il soit certain qu'à 
la _long ue, les mesures anti-expansion 
Pri;c;es par le 1>ouvoir - et celles qu'on 
11r~p.arc encore - finiront par rt· 
duire la croissance économique natio­
nale. 

Nous sommes là au cœur des 
contradictions de l'économie 
né?-capitalls t e : faute de sn· 
voir orienter e t r égulariser l'ex­
Panslon, c e t t e économie se 
condamne à la briser pérlodl· 
QU<>ment, e t en faisant suppor­
t~r le poids. principal de l'opé· 
Lion aux catégories les plllll 
défavorisées de la nation : fa­
milles, vieux. petits exploltants 
a g ricoles, salariés du secteur 
Publie ... 

et ~!en ne montre mieux Ja nécessité 
eapi~rf~0cc du s-0cialisme que le nro• 
abus.a •sme dans l'exercice de aet1 

M. Rungis. 

d~lli}'n? trent.ruine de produits ont ,ubl 
ont v~1s1es autoritaires ; quinze autreS 
autant eur Prix bloqué ; à peu prêt 
Plafoimin~ :~r1leur 

1
ma rge COIDJ!1~élft: 

l'objet d' ' n P us de 50 uuv 
de <louo.n~e baisse unilatérale des arotr.. 
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L ~ G-iro~ syndicats h ospitaliers 
. . ., r .O. C.F.T.C. de la Seine 

M ont_ ~enu le 15 novembre à la 
utuahté, une conférence d ' sur les d · . e presse 

hôpitau~~n lt1ons d_e trava il dans les 
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R. Maurice) • 

~ o UA~lD paraîtront ces lignes, ~ = nos camarades mineurs se- = 
§ ,..., ront prêts à atta:quer leur § 
§ 7• se:-1aine d e grève au fond de § 
§ fa 1n!ne; non J>as seulement pour § 
§ ·n~anifest ~r contre les 258 licen- § 
§ <:1em ents de leur puits, mais pour § 
§ la s:iuvcgarde de la profession du § 
§ bassin férifère et de la vie' de § 
§ t oute la Lorraine, § 
§ Cc proJJlème a été si bien com- § 
§ pris que la solidarité vient de § 
- par tout : t ravailleurs de la mé- § = tallu rgie, des houillères de Lor- § 
§ raine, iles h ouillères du Norcl, des § 
§ ch eminots, en un mot de l'en- § 
§ semble des travailleurs, car le § 
§ mot « unité » n'est pas un vain ~ 
§ mot. Et puis cc grand élan de § 
§ solidarité de toute la popula tion § 
§ de plusieurs départements a p- § = partenani à toutes les couches § 
§ p r ofessionnelles, s oc i a l c s et § 
§ eon-fcssionnelles draine chaque § 
§ jour. v-er s Trieux argent et vie- § 
§ t uailles, perm ettant à nos cama- § 
§ racl es et à leurs familles de § 
§ continuer leur juste lutte. § · 
§ E t pendant ce temps, que fait § 
§ le patnma-t? n maintient sa bru- § 
§ tale décision de déporter la moi- § 
§ tié d'une commune, il fait pres- § 
§ s ion, il renouvelle ses promesses § 
§ de r econver sion, mais quelle re- § 
§ <.onversien ? Une reconver s ion § 
§ uloJ~i-cJuc, puisque, que ce soit ~ 
§ rlans la métallurgie (fermeture § 
§ de hauts fourneaux) ou dans les § 
§ houillèl'es (excédent cle person- § 
§ ne)) , et quancl bien -même serait- § 
§ elle poi;sible, ce ne serait qu'une § 
§ reconversion de régression so- § 
~ ciale les intéressés voyan.t leur § 
§ nivc~u de vie diminuer du fait § 
§ de leur changement de 11rofes- § 
§ sion, a~ns i que la. perte des :rv:in- § 
g tagcs sociaux de leu~ profession. § 
§ Le mur du silence § 
§ Et pourtant les srndicats, qui § 
§ ne sO'nt pas des partisans, du tout§ 
§ ou du rien, ont fait d' int~ressa.n- § 
§ ,tes propositions au repr~senta.nt § 
§ du ministre de !'Industrie et _du § 
§ Commerce ]ors de leur entretien § 
§ avec ce dernier le 12 novembre. § 
§ Le mê-me jour étaient égale~ent § 
§ reeus un grand nom~r.e. d elus! § 
§ de· maires du bassin fer1fere, qui § 
§ firent également des suggestions § 
§ valables, mals ce qui est regret- § 
§ ta.bic c'est Je mur do silence du § 
§ côté gouvernemen~al. ê = Une des propositions des syn- Ë 
§ dica.1.s, Ja répartition dl;! com- § 
§ mandes do mlrurai Jorra1~ ~ans § 
§ l'ense-mbJe do complexe s1d~rur: 5 
§ iquf' Car que manque-t-II a § 
§ Tg . _:., pour conserver l'ensemble § 
- r1Cu• l' 'dt" -s de son personnel : expe i_ ion § 
§ ·ournalière d'une rame de ~1ne- § 
§ J • soit 1.800 tonnes envuon. § = ra,, Id' ee qoe re- = = Lorst1ue l'on cons ere = s résente ce tonnage sur la pro- § 
§ luction d'environ 57 autres pul~ ê 
~ de mine, dont certains apph- § 
s uent on horaire de 14. heures, ê 
~ : 009 JJ!!'sons qu'une perequation ê 
s est pess1ble. s 
55 Et puis l'application des re- § 
s commandatlons de la table ronde § 
!a dsns toute eeUe affaire, il ~ 
§ c~r, peut être fait reproche aux ~ 
§ n nc1teats· ear, en ce qu! les. s 
~ :!naerire, leur affltude do "?ois § 
§ 4e mers Je prouve, ce qllf n est § 
e pas Je eaa du patronat. 5 s En- conclusiMt, da.ns ce eonfflt, a 
1 eamarades mineuff) c'est vous § 
li qui défencl-ez la J,onne et Jurie Ë s cause, et 1•-oNffE sans faUle don& s 
i voM faites preuve sera Fume de ~ 
s votre vletoire. § 
~,m111mmno11111111mlll1JllllffllfflD1111111fflUIIIIIDffllllDr.:; 
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A .plusieurs reprises, dans ~ Tribune 
Socialiste », lors des actions du per­
sonnel de 1962 et 1963, nous avons 
insisté sur l'état a n goissant des hôpi­
t~ux de la région pa.risienne, état qui 
nsque de devenir encore plus angois­
sant, dans les années à venir car 
même si on le voulait cer taine; dé­
~riorations ne pourraient être r épa­
rees avan t un long délai. 

Le~ rapports pr ésentés par les res­
ponsables syndicaux ont cité une telle 
accumulation de fa its scandaleux 
gu'on e_st_ confondu qu'ils puissent 
etre tole r es dans un pays technique­
ment et _économiquement dé veloppé, 
et que meme la presse bourgeoise n 'a 
pu les passer sous s ilence. 

Dans les hôpitaux psyd1iah-iqe.ies 

Ce sont les plus défavorisés. 
Au point de vue . des locaux : alors 

que le n ombre des malades mentaux 
soignés dans les hôpitaux et les colo­
nies familiales est passé de 9.000 en 
1945 à 14.000 en 1961, il n'y a que 
11.000 lit environ d isponibles. 

Au point de vue du personnel. les 
effectifs · sont d'une insuffisance 
criante, alors que les t h érapeutiques 
sont de moins en moins con templati­
ves et de plus en plus actives et r éé­
ducatrices. En trois ans. le Conseil 
général de la Seine a voté la création 
de 1.822 emplois, ce qui est d éjà in­
férieur aux besoins mais Ie.s m inis­
tères de tutelle n 'en ont accordé que 
744, soit 40 %. 

A Sainte-Anne il manque 120 infir­
miers ; 120 également à Villejuif. 

En ce qui concerne le personnel ou­
vrier , 23 % des postes budgétaires 
d 'ouvriers d 'Etat n e son t pas pourvus 
(en effet clans certains cas l'adminis­
tration t rouve plus avantageux · de 
faire faire le travail par du personnel 
n on quallfié, moins bien p a yé, dans 
d'autres cas a u contraire elle passe 
convention a vec d es entreprises pri­
vées). 

La pénurie entraine évidemment un, 
surmenage constant pour le person­
nel en fonctlon, et les congés de ma­
ladie excédant 15 jours ont augmenté 
d ans les services m édicaux de 27 % 
entre 1958 e t 1959. 

A !'Assistance PuMique de Paris 

La situation n 'est guère meilleure. 
Alors que la populatlon a doublé 

depuis 1945, le nombre de lits d'hôpi­
ta·ux est resté sensiblement ie même 
(cependant que les cliniques privées 
poussent et prospèrent comme des. 
champignons) . 

D'après un rapport de la Direction 
générale de l'A.P. il faudrait avant 
1970 : 

15.700 lits nouveaux (soit 30 hôpi­
taux de 500 lits) et la modernisation 
de 13.500 lits actuels. 

Dans certaines salles comme à 
Broussais, en médecine, l 'encombre­
meut est tel que la soignante ne peut 
.passer avec le chariot à soins qu'en 
déplaçant successivement les trois 
rangées de malades. . 

Quant au personnel, toujours 
d'après la Direction générale de l'A.P., 
il m a nquera d'ici 1970 plus de 8.000 
infirmières, ce qu i représente plus que 
l'effectif exisLant (6.000 infirmières 
diplômées). 

!En fait, si l'on suivait les lndka­
tions du Bureau International du 
Travail (B.I.T.), il faudrait 16.000 à 
17.000 infirmières à l'A.P., soit près de 
trois fols ce qui existe. 

Devant ces carences graves, que 
fait-on actuellement dans le domaine 
de la formation? L'A.P. forme cha­
que année 7 à 800 Infirmières, mals ... 
les dé parts s'élèvent annuellement à 
850. 

Les remèdes dans l'immédiat 

!C'est d'abord une augmentation 
masslve des crédits de la Santé Pu­
blique (actuellement 2,5 % du bud­
get national) qui permettra : 

- l'lnstallatlon de 15.700 lits dan.a 
la région parisienne, 

- le recrutement et 1a formation 
de 8.000 infirmières, 

- les 40 heures sans. diminution de 
salaire (au lieu de 48 heures faites 
actuellement). 

---- - --

E nDIRE SAftlE 
- des horaires et des conditions de 

travail permettant au personn el (en 
majorité fé minin ) d 'avoir une vie cle 
famille normale : 2 jo urs de repos 
hebdomadaire - repos du diman che 
plus fréquent - congé d'hiver pour 
travail insalubre - logement pou.r le 
personnel, le p lus souvent d'origine 
provinciale-) . 

- une fo rmation professionnelle 
permanente. 

Bilan de l'action et perrspedives 

La réunion du 15 novembre rep-ré­
sente un p rogrès très important dans 
l'action unie des tro is synd.icats hos­
pitaliers. 

Les syndicats, tout en reven cliqua:nt 
pour les conditions de travail du per­
sonnel, sont apparus en même temps 
parmi les meilleurs défenseurs de la 
Santé Publlque. 

En posant publiquement le problè­
me avec une certaine ampleur i ls ont 
mis l'opinion publique avec eux; la 
quasi- totalité de la « grande presse·;; 
a été obligée d'en parler. 

Une fraction encore restreinte mais 
cependant active du corps médical a 
manifesté son appui à la position des 
syndicats. En particulier un repré­
sentant du G.E.R.M.M. (Gr oupement 
d 'Etudes et de Recherches pom· une 
Médecine Moderne) est inter venu, af­
firmant sa solldarité avec les revendi­
cations du personnel et reliant ces 
problèmes à celui d 'une Organisation 
cle la santé qui ne serait plus considé­
r ée comme une charge, mais comme 
un service, l'un des premiers services 
du pays au côté de l'Enseignement. 

Ces résultats. aussi importaints 

soient- ils, doivent être considérés 
comme une étape, et le problème de 
la santé doit devenir un nouveait 
front de lutte contre la politique anti­
sociale et militariste du g;iuverne­
ment. 

En effet il ne faut pas cr:ündre de 
mettre en évidenc e que, si la polit ique 
sanitaire pourstüvie depuis quelques 
décennies (sous la rv·· et la V' Répu­
blique) a , en fail, sacrifié le secteur 
p ublic au secteur comme~cial, ce n 'est 
pas le simple fait du hasar d. 

Le Congrès de l'hospit.alisation pri­
vée qui s 'est tenu en juin 1952 s'est 
terminé par un communlaué où on 
peut lire entre autres ces phrases ré­
vélatr ices : 

« H im porte qu'une politique 
d'enco1iragement S·oit 11ours ui­
vic sous la forme de sub ven­
tions, d'avantages fiscau,c et 
d'aménagement plus rationnel 
cles prix des journées autori­
s.ées. 

- L'action doit non seulement être 
poursuivie mais encore approfondie 
et élargie. 

Et nous posons la question : Pour ­
quoi, à l'instar de ce qui se fai t clans 
d'autres domaines, un Comité ne 
coordonnerait - i l pas l'action de toutes 
les organisations particulièrement in ­
téressées au:x problèmes de la Santé 
publique : syndicats hospi-taliers, mé­
decins progressistes. étttdiants en mé­
ciecine (concernés par la réforme de 
l'En seignement), administrateurs de 
la Séc1tr i té sociale, Fédération des ma-­
lades et des handicapés physiques ? 

Docteur Albucher 
et Marcel Atlan 
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ADDIS-ABEBA 
Un temps 
de réflexion. 

au _premier 

LES trente-Jeux mimstrcs des 
· Affaires étrangères d~ pays · 

africains tsont tlonc parvenus 
à c1ôturer leur· onlre du jour avec, 
un jour J ' avance sur l'horaire prévu. 
Ce n'est pas sans appréhension qu'ils 
ont ah_ordé cette seasio11 spéciale 
consaaée an règlem ent il,u Jil:f:érenù 
frontalier al.,t'iro-m:1rocain. Ce règlc-
1:nent, dans ]~ caùre de l'O.U.A., re­
présente, à coup sih, une vic toire 
J>O'lLr les pays africains appelés, dé­
sonnais, à aplanir leurs propres djf. 
ri culté6 en rlchors de l'ingérence iles 
granùcs puissances étrangères. JI/l a is 
c'était, en m t·me temps, mettre à 
nHle épreuve un organisme . encore 
fragile, frai s émoulu. . ' 

On a clierclié, dan.~ ces c011ùitions, 
à toume,r fa difficulté en éludant 
fo discuf!Sion sur le fond cl en se 
born,ant à désigner la com1)1ÎSsion 
d'arbitrage prévue par le protocole 
de Bamako. Cette commission :rap­
portera ses conclusions eu février 
prochain, ce qui laisse une marge 
de nmexiou euffisànte e t penne1tr:1 
1>eut-être J'ahoutisscrncnt de n é•!!O-Cia­
tions directes e,1tre R ahat' et Â lger. 

-En marge rle cette confé rence, ou 
a assisté à l'inauguration du Parle­
ment au Maroc, el à l'ouvcrtnre, J>ar 
Ben BeJla, des tra\'aux . tle la com­
mission chargée de la pré paration 
du congrès ,lu F.T,.N. qui se tiemlra 
Jane m1 .Jélai maximrnn rle cinq 
mois. Ces Je11x événemenls, bien qne 
<l'une natnrc et d' une si:;nitïcati'OJl 
différente..,;, repn~sentcut une é tape 
importante dans la Yie politique iles 
deux pays voisins et on~ ceci de 
cormmnn qn'ils l.c11tlont à l'i11stani-a­
tion d'un nouvel équilibre <les for­
ce!! sociales et poli1ir1ues rp.ii s'affron­
tent dans chacun lies pays. 

A~ Durez. 

ST-CE le conflit frontalier a]gé_ro-mr 

Eli" rocain qÙi détourna l'attention e 
l'opin1on publique internationale de 

cette grande manifestation d 'un ty: dÎl~~ 
·, ·usité ? Ou bien s'agit-il d'une vo~on ettre . 

bérée de la grand~ press~ de ne pa~ m qul 
en relief ces assises r_ev~lutionn-aire_s des . 
s'apparentent de trop pres a un congres 
Soviets ? • • d 

. . Le premier cong"rès n~tional ·des f~llahs ~ 
secteur autogéré rep~~sen_te_ pourt~nt é~ie 
moment crucial dl;lnS I evolut10n de l Alg. _ 
nouvelle. Il incarne à la fois un aboutlss~ 
ments et un nouveau . dépa_rt. UJ?e consoli­
dation d'un acquis revolut1~nna1:e et m~e 
relance de ]'-autogestion qui doit . d_evemr 
majeure, souveraine pour exister ventable-

mTit·consacre l'établissement d'.un ce:tain 
rapport de forces au sein de l'-econo!me e~ 
d e l'Etat algérien. Il implique une OJ?L~on qui 
sera au cent re des débats entre dmgeant~ 
algériens et comn~andera _ les regroupements 
et les lignes de deml),rcat1on futures. 

La démocratie directe· 
Le premier cqngrès national des ~ntrepri­

ses agricoles . autogérées, qui s'es_t te!1u _du 
25 au 27 octobre, . a été remarquable -a b1e_n 
des égards. Ce fut d'abord une a:mpl~ de­
monstration de · démoératie directe, · revolu-

. tionnaire, qui prend une singulière si~nifi­
cation· dans un pays où le paysan a ·tou1ours 
été brimé corvéable à · merci et ·conduit aux 
urnes sous bonne escorte ; où, sa voix n'a 
jamais été prise en considérati~11° m êJ?le par 
les ·parii.s -nationalistes qui pretencla1ent le 
représenter. 

Le congrès national a été précédé ' de pré­
cohgx:ès dép ar t e..n1entaux qui ont d61m~ _lieu 
à une première confrontation des -~xpenen­
èes des ·· fermes autogérées · et à' · une étude 
des problèmes spécifiques à chaque départe­
ment. Une totale liberté a présidé à tous 
les débats. Les critiques ont été acerbes, ne 
ménageant ni les préfets ni les fonctionnai­
r es du ministère de l'Agriculiure. 

Au congrès national étaient,, représentés 
tous les présidents des comités de gestion et 
un délégué élu par cent travailleurs. De 
l'atmos phère de ce congrès, le correspondant 
<lu M01ule ,a tracé ce tableau riche en cou­
leurs : 

« Spectacle étonnant : troi~ mille paysans, 
le t eint foncé sous leur turban bla.nc, un 
visage à l'image de l eur· t erre,' travaillé, 
creusé et pétri par l'érosion, euit par le so~ 
Zei l, labouré de rides. Trois mille vrais payJ 
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= = § § 

I=_ s~.~~~-~ n:~~-"-~ lac~neodusv~elvloeirsd ~~~~l~ !.~ ~'i!~~ I=_ 
inaugurant lo 18 novembre le Parle- ins titutions : renlorceront--01les à 

ê=_ ment, lo roi Hassan lI a ouvert une terme les positions do la monarchie ou §=_ 
èro démocr-atique nouvelle au Maroc. Et celles des partis d 'opposition? ' 

ê de nous vanter la générosité de ce sou- La tentative do Hassan li de se façonner § 
- verain avisé qui a accepté de sa propre uno deva&turo démocraliquc en emprun. -
~= volonté do se dessaisir d"un certain nom- tant au style gaullien n "a pas été payante ~-
= bre de ses attributions législatives que les en cc qui concerne los masses marocaines. = 
ê diverses dynasties marocaines exerçaient 1!ne multitu~o d'_expérie~ces ~ prouvé qqe § 
= depuis près do douze siècles. i absence d éloct1ons était <moins explosive -
5 Cette optique euphorique a l'inconvé- dans ses ellets quo des élections truqu6es. § 
:::::~= nient •<:l'e no pas être !Partagée par les Au surplus, on dépit de ses manipulalions ~== 

partis d'opposition et les syndicats maro- le parti du •oi. en lequel • Le Figaro ~ 
E coins qui sont payés pour savoir do quoi voit l'équivalent de !'U.N.R., a subi un = 
ê ils parlent. Le parti istiqlal, qui ne sa- échec en no parvenant pas à remporter la § 
s
5 

<:rilio guèro au progcess isme, a déclaré majorité des sièges. La plupart dos mi~ § 
ë qu'il refusait de participer • en tant que nistres no lurent pas élus. § 
ë parti • aux 1ravaux d"un Par!.ement qu'il Aux éleclions du mois do mai s uccéda ê 
ë qualifie d"illégiti.me. Il dénonce les élec- I' alla que en cèglo contre los .dirigeants do § 
= lions truquées et ne veut accepter • de l'U.N.F.P. du 19 juillel, suivie d'une répros- = 
Ï§ caulionne r une fausse dém ocratie •· Il sion lorcenoo touchant tous les cadres do ~-
~ demande néanmoins à 8'0s élus d'assister ce mouvement à travers Je pays . Certains = 
~ auru~;_/}~;~s d~~~;i::t:~=~~t par la ré- ~;~l:-se~to 

1
i.000°~bf O.ott B:;:s~:it;: :.:~= § = ;pression qui s'abat sur le mouvement de- 1re euic ont été atrocom t t 1 6 L ê 

=e-== • , en or ur s. o =;:===-puis le mois de juillet, semble, adQIPter une 23 novembre do1I s ouwir le procès des di-
position semblable à celle de l"Istiqlal, et rige-anls do l'U.N.F.P. qui a été instruit 

ë qui consiste à dénoncer la façade pseudo-- dans l'arbitraire lo plus complot. ê 
~ démocratique d'institu1ions parlementaires Qui pourrait être convaincu, dans ces § 
Ï§ 1aillhe11 sur mesure tout en utilisant cette condilions, do la sincérité des aspirations § 
1§ tribune pour inte.nsllier l'opposition au ré- 1démocratiT1es de Hassan n. On 8

1y lais~ § 
i= ·gime. sera peut-etre prendre dans certaines chan~ = 
e Quant à la cenlZ'Ole ayndicale - l'U.M.T. celleries occidentales, mais !Mi, pe'uple ma~ = 
1§ - elle Yoit dans le Parlement • un ins- rocain p-:ut _difficilement mordre à ce\ · ha- § 
~ trument de l '.abi:olulismo • et elle recom- maçon. S1 bien que l"on pout l6gitimo1me:nt ~== 
i= mande le boycott de ces Chambres après se ~~mander _si au !ieu de désdrmer l"op-
= CrYOir préconisé le boycott des élections. pos1bon. le ro1 ne lu1 a pas fourni de nou:. = = J.a question qui ■e . pose . lll}aintenant e■t vellea ,armes. · · = 
m . ~ 
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If 
;;.;:·• , 

.f'\ ·-
;.;_. ··._, 

1- sans 'assis dans cette salle à ~ter da 
.rapports techniques, des chiffres. 

Il n 'est pas sûr qu'ils compre,nncnt toua, 
mai-s. les voir en dit beaucoup -plu5. Ils sont 

· · '· là, · on les appelle (1: messieurs-les congrew-
,. t-es ~~ · ·on l eur demande leur avis. Ils ont 

entre les mains un petit dossier rouge avec 
des chotes très sérieuses dedans. La véritable 
révolution; c'est cela. Pourquoi · &'étonner 
alors 'si à chaque ,fois que le nom de Ben 
Bella est prononcé· ils applaudissent, quitta 

· · · · après à · formuler des •critiques · telles qu'un 
observateur non averti les cla~.serait• pamd 
les incon·ditionnnels .de l'opposiNon•? 

Ils n e l es ont pas ménagées, leuf.s critiquu. 
· MaJ, payés, mal avprovisionnés, sans matériel 

n1. temences, ils sont venus dire que cela n• 
pouvait pas durer ... 

'
1

•• "
1 Les paysans algériens· ne sont · pas con• 

'' ·tents; ils se plaignent, mais ils veulent aller 
·· '·•·, de l'-avant. ~' · 

,; .. :, , . Donner son véritable sens 
. à l'autogestion . 

·• ., 
. ', .. 

De· ees ·difficultés, nul n'en fait mystère. 
• 1 • Vimportant, c'était d!en déceler les origines, 

. de mettre à nu les responsabilités, les inco­
.. • , • hérences , les erreurs,. de libérer les freina 

. , volontaires ou involontaires qui eµtravent 
l'action des travailleurs. . 

Le discours d 'ouverture de Ben Bella 
aborda d'emblée le fond du problème: 

« Des obstacles se sont dressés contre li 
fo1bctionnement des rapports de travail so­
ci-alistes ldans nos carnpag,nef, .. Nous avOliS 

' constaté que l ' administration était mal' 
· adaptée c1;1ix nouvelles structures sociall.!tea 

du pays; que des lenteurs et des obs-tac 
bureaucratiques entravaient l'activité. da 
ouvriers ou compromettaient le résultat 
leurs efforts. Nous savof'is maintenant qui 
le crédit agricole est mal distribué, que s 
v~1~t le matériel n ' es:t pas laissé à la dUJI~ 
sit,~n des producteurs, que la commerci 
satz~n d es r écoltes est défectlleuse et 
la remwnération des travailleurs en foncff 
de l eur production n ' est pas organisée.> 
. . ~e sont précisément ces questions q~l OIi 
ete ,au cœur du débat et qui ont re.it lobl 
des quatre résolutions adoptées à r1ssue 

·eongrès. 
l. - Crédit -agricole: les anciens org 

m~s de cr~dit seront profondément trans~ 
mes P_Dt)r faire place à une Caisse natio 
de_ cred1t agricole, plac-ée sous l'autorité 
nunistre de l 'Agriculture, qui disposer& 
succurs ales à l'échelle de l'arrondbiSe~ 
ou. de la commune qui seront à même d 
coi der les crédits nécessaires au m()JI): 
vowu. 

2· - Matériel agricole · tous les JllO 
de procluction seront re1u"is directement 
entreprlse:i en autogestion. 
v 3· -:- Remunération et répartition, cf1' 
r cnu • une commission natlonale fiXe 
émun~ration de base suivant la quallflca 

~rofessionnellc et la répartition des rell 
u revenu de l'exploitation après les P 

~em~nts opérés au profit du Fonds na 
e l'eserve et du Fonds national d'.ln'I 

ment. 
~ -t Comniercialisation • création de 
me a 1!es d'écoulement et d'appro 

nt• remise en fonction des st.a 
~fe~:,~ionn~ment et de transformaUon1 
représe~~ atsla gestion de ces organJllll 

Un an des entreprises autOB 
è e même préoccupation se fait JoUr 
' es résolutions : alléger l'interven • ixt:~:;,.~~ti~ue ~e l'Etat, éliminer 188 

·, to es douteux, parasites, donner-
' ne~è~?n 8on véritable sens. Ces 

........ vent ' m:anquèr 'd'avoir de 
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-à une ' doctrine scientiflque sous peine de cri- . 
· sez, d'échecs et de ga.';,pillages inuUles. l'ar­

ticle fait vaJoir que les expériences écono­
miques réalisées en U.R.S.S. et dans d'autres 
Etats ouvriers doivent être assimilées·pe ma­
nière critique et peu;vent donner lieu à .une 

. création spéciflque supérieure. Il indique à 
ce sujet qu'H « est maintenant pratiq)œm.ent 
prouvé qu'une .étatisation générale d~ l'éco­
nomie, centralement et autorito,iremeh.t diri­
gée, est néfaste et aboutit v~te fi la bureau­
cratisation et à la sclérose de l'éconoin ie. Le 
· cas est partic1ûièrem•ent frappant ans le 
domaine de l'agriculture· oil, nulle art, la 
col lectivisation générale et forcée n'd donné 
de r é:wztats économiques dignes d1.t socia­
l i sme ». 

Poursuivant son analyse, l'article :rappelle 
que .tous les Etats ouvri-ers pa!,.sent en réa­
lité par une période préparatoire a u socia­
lisme qui doit combiner nationalisations, 
planificaiion.s et méthodes du marché, puis il 
conclut : 

là trois mille paysans et ils n'ont pas ménagé leurs critiq1.1es ». (Ph o to E lie K agan.) 

« Nous. croyons f er mement que la meilleure 
combinai son de ces élém ents est réalisée non 
pas dans le syst ème de l'économie étatisée 
d·lr i gée d'en haut, autori tai npnent, par l'Elal­
patron, mais pa,r: le syst èm e de l'autogestion ... 
L 'aut ogestion est. un s.ystém e · qui permet, 
âans le cadre des obj'e'ctifs généraux d'une 
économie p lanifiée, de ·préser ver ' les deux fac­

. t eurs · essentiels d'un e productiv ité ascen­
dan te : l'intéressement direct m oral et m a­
tériel ,du . producteur à son travai l . » 

répercussions sur Jes structures pe . l'Etat. Il 
s'agit de définir, en somme, Je .nouveau rôle. 
de 1'0-dministration. 

Ce n 'est pas, certes , . un . peUt problème. 
Mohammed Harbi· l'évoc1ue en t ermes. t ran­
chants dans ]·hebdoma daire R évolu tion Alg~­
rienne : 

.i Les survivances bourgeoises et _capi ta­
listes demeurent fortem ent en1:acin écs dans 
les services t echni ques de l"Etat. D 'où la t en­
dance à, ne voir le progrès .d.zt so.cialism e que 
dans. l'interven tion des appar,eils r3 t lc1Lr 
contrôle étroit sur la pr.oduc~ion , .la com­
mercialisation et la planification . On èvo­
que -tour à tonr la t ech nicité ou . l·a r enta­
bilité des entreprises pour r est rein dr e Zes 
responsabilités des t r availleurs agricoles du 
secteur socialis t e. Ces. conce-pti o1.is. w perft­
ci clles ont, dans tous les pqys . socialist es, 
11'bouti à l ' échec, car elles onbl i en t ,que zo. 
force dét erm inante du p rogrès ,social dem eu­
re l'homme. ::> 

Ces lignes éclairent bien cer taines con_tra ­
dictions actuelles en Algérie. Elles font m1e~x 
ressortir combien la tenue d e ce premier 
congrès na tional d es fellahs r eprésen.t_ait en 
soi un succès probant pour les •trav0.1lleurs. 
Ce congrès ne pouva it que prendre la t our­
nure d'une vaste m a nifest ation anLibureau­
cratique. Q'ét_ai~ lib~r~r une force révolution-
nair-e prodigieuse. ' · · 

l'esquisse d'un, plan_·. · 
En clôturant le congrès, Bf:ll . Bepa s'e~t 

engagé, au 110111 du gouvernem en~, a . appll: 
quer aussi r api<lement que possible , toute.-; 
les mesures qui venaient d'être a<loptees Pi!·: 
cette assemblée. Il a nnonça c1ue le C<?ngi e:s 
tiendra ses a ssises régulièr ement a fm ~e 
poursuivre s on action e t que d '0.11tres con~res 
réuniront les producteurs de toutes oatégo-
ries. · · • t s 

Ben Bella ouvrit enfin, aux congress1;> e 
de nouvelles p erspéctives que l'on p eu~ resu­
mer en quelques points. En pren~1er li~u, la 
réforme agraire doit être comPl,ét ee. sçms _peu. 
Afin « cle limiter la. propr i ét e pnvee a un 
niveau tel que toute constitution d'un_e c_las~e 
privilégiée soit impossible ~. une l<?\l 1xpeA~ 
la superficie maximum de la propne 
vée ou de l'exploitation agr}cole d?'.1t pourr-: 
(!isposer une famill~ d'ia.gncul teurn. ~~s ~ s 
~erficies excédentaires seron~ ~onf1.~q~é la 
par l'Etat contre une indemnite fixée pa 
loi. od I,' agricole 

Une reconversion de la pr . uc 10!1 adopter 
est prévue également qui visera ~-ès d'un 
les cultures aux besoins du pays. . 1 ·n 
mlllion de jeunes entr~ quinze e~. vmg! -~~c~ 
ans doivent être, ensmte, transf:rés ~e pro-
~ur agricole dans un autre sec eur da.ns 
'ë:iùetlon Il est prévu de les regrouper é" 
•· · 11 · us seront occup ~ ~es chantiers de trava ou , 1 s des hô-
·: a construire des routes, des eco e , 
· pitaux, des usines. • , ale pour la 
.... Un plan de mobilisation getne~ ·t voir le 
11rôduction et l'investlsseme!'1 °1 

· t faire : Jour. Les Algériens privilégies devr~ cette 
d'importants s acrifices au. co~rsze ans qui 

· i>~dode d'austérité de. dix a qum. . roduc­
àehi. consacrée au relevement de la P et à 
tfon. et du niveau de vie de la masse 
l'mdWJtriallsation de l'Algérie. 

Nfcessité 
d"une doctrine économique 

· · t.s de réall-. Parvenu à ce stade des, pr()Je d mment 
,atlons économiques, il d~vletntp·~!~te des 
malaisé et dangereux d ~n l'.tl ·, Jan 

litiat1ves qui ne pro_c~e,it Pifuq~~~cEno­
boré avec soin et d un1e poc. e besoin e,st 
9ue mûrement r~fl~ e., 1 . 

nettement ressenti dans les milieux respon­
sables, mais le problème est plus• déliéat en 
.ce qui concerne Je choix cle le. doctrine. Le 
fonctionnemen t de l'autogestion, notamment, 

. ,doit être inséré . et doit trouver sa justifica­
tion d ans cette doctrine sans .quoi cett e 
expérience connaitra les pires âlé'as .. · 

Révolution Africain e, dans son num,éro du 
26 octobre, a publié un article t rès .remarqué 
à ce suj et qui précise d 'emblée que '(( la 
doct rine économique indispensable pour Za 

· reconstruction social ist e clu pays d{!it s!i ns­
pir er du marxisme, sinon se. coiifondre avec 
lui ~ .. 

Après •avoir souligné l'urgence ·4e· r ecourir 

Nous n'empruntons pas seulement ces lon­
gues citations parce qu'elles sçmt très pro­
ches de nos .propres conceptions en matière 
d 'édification du . socialisme, · ' mais parc~ 
c1u'elles révèlent, sur un autre · plan, le mû­
rissem ent révolutionnaire . qui s'accomplit à 
l 'in térieur des différentes .oouches sociales 
-en Algérie. 

A. D. 

Vers le Congrès F.L~N. 
1 • • • ' 

B
mN ,des hypothè­
ses ont été avan­
cées en marge des 

tractations qui vien ­
nent d'avoir lieu entre 
Ben Bella et certains 
dirigeants opposants 
à des degrés divers. Il 
•a été question de re­
tournem ents d'allian ­
ces, d e « pauses~. de 
« oours nouveau ::> et 
d 'aut res choses en­
core. 

li n 'esi peut-être pas 
inutile de se référer à 
l'interprétation four­
nie pa r Ben Bella cle 
ces événemen ts. En 
o:éponse à des ques­
tions t rès précises de 
l'envoyé spécial de 
« Libération ::> , Je Pré­
sident algérien répon­
dit : « Mon principal 
sou.ci est que Z'<t1JPa­
r eit d'Etat soit r éor­
ganisé de manièr !! it 
être en contact p/11s 

, direct avec le v c1rti 
F .L .N. et l es organ i­
sations nationales et 
sur tout avec les masses en mouvement ... 
Quel sera le but pr inci11al du congrès du 
F.L.N. ? Développer le programme d'une ins­
ptratton déjà socialiste de Tripoli en in l é­
grcmt toutes les expériences, cléjà si f écondes, 
d e l'au togest i<>n. Par quels moyen s atteindre 
ce but ? Par la m ise en vlace ~e. nouvel les 
structures plus effi caces, p lus ventablernent 
r évolutionn aires. ::> 

A la question, si l'on pouvait parler d'un 
temps de repos après un temps de mouve­
ment· Ben Bella répondit catégoriquement 
non. 'Il s'agit simplement, ~jout~-i-l_l, de 
structurer et de rationaliser 1 acqmt revolu­
tionnalre. Des initiatives prochaines, dans 
Je domaine industriel notamment, montre­
'l'ont que le mouvement continu. 

concernant, enfin, un nouveau regroupe­
ment éventuel des . forces politiques algérien­
nes Ben Bella s'exprima comme suit : 
c L1essentiel, à m es yeux, est àe renforcer . 
la. révolution algütenne en cadres et en mt• 

litants de valeur . . A la sui te de la cr i se de 
l'été dernier, cer tains élém en ts r évolution­
n aires sincères ne di sposaient pas de tous 
les élém ents d'appréciation désirables po1L·r 
j 1Lgcr de t ous les problèmes. Il est souhaita­
ble qu'i ls travaillent désorma is dans le cadre 
d-u parti el cle l' Etat, 11wis en tout état de 
ca1Lse i l n 'y aura aucun compromis dont la 
r évolu.tian f erait l es frais.~ 

Ce besoin de r egrouper les forces polit iques 
est particulièremen t ressenti aujourd'hui, au 
lendemain du congrès des paysans, en fonc­
tion d e la nécessité de restructurer l'Etat 
pour l'iHlapter aux nouvelles t âches. Il n'est 
plus possible de différer la construction d'un 
puissant par ti qui sera seul à même de 
contrecarrer l'esprit bureaucratique qui sévit 
dans l'administration et d'élever le niveau cle 
conscience des masses. 

Le càngrès du F .L.N. revêtira une impor­
tance capitale pour les destinées d e l'Algé­
r ie nouvelle. Il liolt,, à la fois, consacrer un 
memeur r assemblement des forces, consolider 
le présent et prépa rer un nouveau bond en 
avant. En un mot, ouvrir la vole au socia­
lisme. 

Tout ceci n'ira pas sans encombre. La com­
position <le la commission de pl'éparation du 
Congrès n'est agréée ni par A'it Ahmed, ni 
pa l' Khider, ni par Robert Bitat. C'es t qu'il 
s'agit, en vérité, de donner n aissance à un 
nouveau parti, le F .L.N. ne pouvant être 
considéré comme tel jusqu'fi présent. 

11 é tait un rassemblement, un front uni­
q~e, un . lns~rument de guerre. Il n'a pas 
d auil'e voca t10n, au stade actue1, que de de­
venfr une formation socialiste, quelles que 
soient les nuances dont on voudra assortir 
ce choix. 

Compte tenu du rôle décisif qui sera 
impar ti au F.L.N., la lutte pour sa dlrecUon 
sera chaude et les principaux dirigeants 
voudront disposer d'atouts sûrs dans sa pré­
paration. 

On doit se féliciter, en tout cns, qu'un ac• 
cord ait pu ê tre conclu avec l'opposition 
kabyle, qu'un affrontement sanglant ait pu 
être évité, que Boudiaf et les autres empri­
sonnés politiques -aient été libérés. 

C'est une grande victoire pour le mouve­
ment algérien, c'est un gage de nouveaux 
succès et du renforcement de la révolution 
algérienne. 
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le transfert des halles de Paris 
A M&MI 

Pour certains, de bonnes 
affaires en p~r pective 

Les halles de Paris disparaitront le l" janvier 1966, libérant 
un vaste ter-ra in en plein centre · cle P:aris. Le trainsfert •cles hal,les 
de Pa.ris à R.ungis et l::i. reconstru-ction de la ca1Jitale 11osent toute 
une série de problèmes dont la complexité est effarante. 

Mais dctLx points nous 1>araissent importants : 

1° Les travaux d'aména,gement et de transfert se feront-ils 
en sauvegarclant les in,térël.s de tous cetLx qui tou·chent de 111·ès ou 
de loin à cc secteur et princi}Ja,lement les tmvailleurs des halles 
et du périmètre ? 

JM t! • 
à Rungis 

2• Compte tenu que l'affectation de ce secteur sera détermi­
nante p-0ur l'avenir de Paris, la ques tion qui se pose maintenant 
est : fa1~t-il construire le Paris -des affaires sur le Paris hist.orique ? 
Verra-t-on surgir des gratLe-ciel ou des jardins ? 

A la place : gratte-ciel au jardins ? 

D
EJA, au début du XVI' siècle, 
le roi François I " s'était écrié : 
« Or ça, Messieurs les éche vins, 

boutez-moi les halles hors de ma 
bonne ville ! ·» Cette boutade se 
concrétisera quatre siècles plus tard. 

En effet, le l°' janvier 1966, les 
halles de Paris seront transférées à 
Rungi,5. Ainsi, plus de vingt hectares 
de terrain vont être livrés aux bull­
dozers du modernisme. Ce quartier, 
qui fait partie de l'histoire de la cité, 
dont chaque mur évoque un passage 
de !'Histoire de France, va disparaî­
tre par une opération aussi auda­
cieuse que celle du baron Haussmann. 
Disparaitront aussi des noms fami­
liers aux orei,!les des Parisiens : Mon­
torgueil, Quincampoix, Lombards, Ar­
bre-Sec. etc. 

Une · immense entreprise d'urba­
nisme bouleversera notre capitale, 
mais dans quelles conditions s'opé­
rera le transfert? Déj à plus ieurs pro­
jets s'affrontent. Certains réclament 
la permission de tout raser sur un mll­
lion de kilomètres carrés et de créer 
un Manhattan rivalisant avec celu~ 
de New York. La décls ion à prendre 
est grave, car tout le Paris actuel dls­
;paraîtra, du Palais-Royal à la Bas­
'tllle, de la Seine aux grands boule­
vards. 

Devant le faÏ't accomplü 

En premier lieu, il est curieux de 
noter de quelle façon sont traités en 
haut li.eu les problèmes qui inté­
ressent la vie même de mllllons de 
Parisiens . Depuis Napoléon, les élus 
de la capitale sont placés sous « tu­
telle l>. Leur pouvoir se limite à for­
muler des << vœux » que le préfet 
de la Seine se contente d"enregis trer. 

STUDIO 43 43, Faubourg Montmartre 
PRO. 63-40 

Semaine du 20 au 2G novcmùro 

JOLI MAI 
de Chris MARKER 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

S emaine du ZO au 26 novembre 

JOLI MAI 
de Chris MARKER 

Chaque fois qu'il s'agit d'une affaire 
importante. les conseillers munic·ipaux 
sont mis devant le fait accompli. Le 
transfert des halles, comme bien 
cl' a·utres opérations en cours a été 
clécidé par le gouvernement. ' 

Or, si le transfert des h alles est 
une nécessité parce qu'il libère un 
quartier de Paris et permettra de 
l'aérer. de l'aménager, d'y créer l'es­
pace de verdure qui y fait cruellement 
défaut. il faut encore ajouter, comme 
le déclarait Claude Bourdet au 
conseil municipal, l'objectif économi­
que d 'un tel transfert · doit, en prln­
cloe, permettre ·u11 meilleur rende­
ment des activités commerciales et 
.favorlser une diminution des prix. Ses 
qualités décisives doivent être : unité, 
économie, clarté et rapidi té. 

Claude Bourdet ajoutait: 
« Nous devons faire ici un certai.n 

nombre de réserves e t de proposi­
tions sur l'emplacement, le coût de 
l'opération, le caractère national ou 
régional du marché, la composition 
de la société mixte, le périmètre de 
protection, la zone annexe, la conven­
tion avec la société de la gare rou­
tière de Ru11gls. ,) 

De plus, l'organisme qui gérera les 
ha lles de Rungi.s sera « une société 
d'économie mixte » . C'est un genre 
d'org:rnlsme dont les préoccupations 
son t souvent fo rt loin de coïncider 
avec les inté rêts de la population. 

Déjà . on p eut constater que les 
travailleurs et les consommateurs 
sont Insuffisamment ou pas du tout 
représentés au conseil d'adminlst·ra­
tlon et ne participent à aucun orga­
nisme de la « Société d'économie 
rni,xte ». 

Un vote à l'unanimité . 

Sur proposition du conseiller Tur­
pin, un vœu demandant la représen­
tation des travailleurs des halles aux 
groupes de travall était voté à l'una­
nimité. Pourtant, malgré ce vote, le 
Syndicat du personnel des halles et 
du périmètre, défenda nt les intérêts 
de plus de dix mille travallleurs, n'a 
jamais été convoqué aux réunions de 
commissions profess.~onnelles. Et ce 
malgré des insistances auprès du 
commissaire spécial à l'aménagement 
des halles de Rungis. 

Au siège du Syndicat du personnel 
des halles et du périmètre, le · mé-
contentement est vif. Personne n'a 
été consulté sur le transfert. Un res­
ponsable nous a déclaré : <X Nous su­
bissons ce transfert par la force des 
choses. " 

Par courrier, des questions ont été 
posées au ministre du Travail, le 14 
février 1963. Lettre restée sans ré­
ponse, dont volcl la teneur : 

1° Dans quelle mesure la continuité 
du travall va-t-elle être assurée? 

2• La société de manutention qui 
est prévue dans le programme du 
transfert des halles à Rungis va­
t-elle donner priorité aux travallleurs 
des halles, et comment? 

3" Est-II prévu des logements dans 
l'agglomération de Rungis pour les 
travallleurs? 

4• Est-il prévu des moyens de 
transport de Paris à Rungis pour le 
personnel des halles ? 

5• Si l'ensemble du personnel des 
halles n'avait pas place à RungLs, que 
prévoit-on poi.tr son reclassement ? 

Le 25 février 1963, le commiss:llre 
spécial à l'aménagement a reçu la dl-
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•rection syndicale du personnel des 
halles, lui promettant que toutes ces 
questions seront réglées positive­
ment ... Et depuis plus rien. 

Dernièrement, dans une lettre 
adressée à M. Liber-Bou, le Syndi­
cat du personnel des halles et du 
périmètre (C.G.T.) a précisé sa posi­
tion en des termes qui ne laissent pas 
de doute sur sa détermination : « Il 
est r egrettable qu'à chaque trans­
formation économique, ce soient tou­
jours les mêmes qui en subissent les 
conséquences. Nous avons eu d'au­
tres exemples, en France, dans ce 
clomaine ; fort de l 'expérience d'au­
tres catégories de t ravailleurs, l e per­
sonnel des halles, dans son ensemble, 
n'est pas disposé à subir cette trans­
formation sans garantie pou r san 
avenir. Il saura, le cas échéaTJ,t, Jaire 
entendre sa voix, pour que satisfac­
tion lui soit donnée et ainsi ne pas 
se trouver, en 1966-67, devant _le fait 
accompli. ~ 

Gratte-del 
ou espaces verts 

L'avenir du quartier des Halles est 
assez préoccupant. Les responsables 
de l'aménagement de Paris projettent 
de bouleverser le centre de la rive 
droite de Paris pour fonder une ville 
n_ouvelle à l'emplacement des quar­
tiers ex:lstan ts alors qu'une grande 
partie de ces quartiers peut être as­
sainie et réhabilitée, 

Pourquoi ne pas étendre Paris vers 
sa banlieue et créer les cités des af­
faires et du commerce en dehors du 
centre de la capitale? 

Le projet officlel appuyé p;i,r le pré­
fet de la Seine aboutirait à la des­
truction totale du quartier et la cons­
truction de vastes gratte-ciel : 

« Concernant la première phase, le 
carreau des halles permettrait t•édi­
ficatlon de 145.000 mètres carrés de 
locaux commerciaux et d'affaires un 
hôtel de 400 chambres, un marché de 
détail, le marché aux fleurs, 5.000 
places de parking en trois sous-sols. 

« Sur_ le plateau Beaubourg pour­
raient etre construits 700 logements 
c_le bon standing servant de tirolr par 
echanges aux phases ulté rieures et 
complété par un Important centre 
commercial et 1.000 places de par­
king. » 

On compte que près de 400.000 em­
ployés travailleront dans les futur,; 
bur~aux. Mals où habiteront-Us ? 
Vraisemblablement dans les cités-dor­
toirs de banlLeue. Sur ces 400.000 em­
ployés, au moins 100.000 auront des 
voitures et on leur offrira 6.000 pla­
ces cle parking. Où gareront les 94.000 
autres autos ? 

Dernièrement no t r e camarade 
Bourdet s 'es_t élevé contre ce projet 
~t a Insis te sur !'Insuffisance des 
etudes faltes, notamment dans le do­
maine sociologique. Il a demandé que 
de nouvelles études soient entreprises 
avec le concours de sociologues et 
d'histo.riens. Il souha~te que l'on 
fasse d~ ce secteur de l:i. rlve droite 
d~. Pans un lieu de rencontres et 
d _echanges comportant de nombreux 
espaces verts, en conjuguant ,: la 
_71;1se e11 valeur du patrimo·ine artis­
t,~ue _ave~ le rajeunissement du a­
t~1mome im7!1?b_itier et la modern&a­
twn des activites existantes. 

, 4 Ce . qul caractérise le centre 
d une villd, a-t-il déelar,é c'est 
a n •, t· • so1i 

,ma zon,. le brassage des activités 
et des h_abztant~, une population ré­
sidante ~ large ev~ntail social. Il faut 
que la . v!e Y grouille en permanence 
Une cite des affaires le lafssera.it 

sans vie dès que les bureaux se vide­
raient de leurs employés. :t 

Mais certains ne l'entendent pas 
ainsi. Un mètre ca:rré de terrain à 
bâtir en plein centre de Paris, vaut 
cent' fois plus qu'un mètre carré 
« d'espace vert l>. Les « Pouillon > de 
tout gabarit sentent que s'ouvre une 
nouvelle période de prospérité sl le 
projet de reconstruction du centre de 
Paris est adopté. 

Tel est le sens de la lutte que mène 
actuellement la gauche du Conseil 
municipal contre ceux qul soutien­
nent un plan qui ouvre la porte à la 
spéculation. 

Dc-minique Laury. 

A l'heure où nous mettons 
sous presse, nous apprenons, 
avec satisfaction, que les 
conseillers municiyaux ont re­
jeté le projet du district qui 
proposait de raser toute la par­
tie de Paris située entre les 
halles, la gare de l'Est et Ja 
gare du Nord, afin d'y oons­
truire un centre d 'affaires re­
servé aux banques, a'UIX bu-

. reaux, aux ad/JD1Ïnistrations d,u 
district. 
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'===-= IRAK : LE BAAS EN DÉROUTE ... 1 
NEUF mois après la mort d~ 

So l) 1 · · · ~ ' ~ ... ns vait so · · 1 n a ais assiege, du général sonnan't1 œnvrc, ~artant, cmpri- mérite mieux que Je silence qui en- Saleh Saadi et ses amis en es em-
§===== Kassem, l'Irak connai-t de ni . ou. assassinant tous ceux toure sa lute désespérée. Là en- barquant de force dans un avion, 

nouveau une <:r!se sévère. Les ob:. 4. t le gc.naient, officiers progres- core, la rancœur des militaires se puis Je lendemain, coup de tbéâ-
~ervateurs poht1qucs s'attendaient S!S es, Kurdes, amis de l'Egypte ou retourna contre les civils, les poli- tre, c'était la deuxième tencb?ce, 

=== a un renversement de situation - simplement apolitiques. ' ticiens, le Baas. celle qu,i la veille avait expulse M. 
Bagdad, ils n~ s'attendaient pas i Celui-ci installé en Irak et en Saadi qui se faisait mettre en pri-
ce. que cc s~Ht le maréchal Aref Une erreur •. Syrie, actif au Liban, ne béné- son. La confusion était à son com-
qu} sort«: vamqucur de cette ba- ficiait pas de l'appui de la popu- ble, le Baas, déchiré malgré les ef-
ta1II~ qui' fut plus une guerre de la reprise de la lutte Jation irakienne qui l'avait vu à forts angoissés des amis syriens 
palais _q';l une guerre de rue. t I l 'œuvre. Il avait trop de sang sur qni tTemblaient pour leur propre 

Le rerrimc du mare·ch 1 Ar · con re es Kurdes les ma ins, ne régnant que par la pouvoir, ne surmontait pas sa. 
" a ef né crise. Le maréchal Aref, qui n'est du coup d'Etat contre K ' On · I' terreur et s'appuyant sur la police, . . . . . assem, epura armée, mais n 'ayant pas baassiste et que l'on disait en eta1t au depart une 1 t· pas d d le Baas après avoir perdu l'armée . . coa 1 1011 de . c ca res capables, on confia fuite, réconciliait finalement tout forces national1stes et t · bien s t n 'avait plus une seule faute à corn-. · an 1com- . ouven des postes à des rrens le monde, en amenant ses blindés mumstcs Cett 1·t· inc bl " mettre. Sa seule force après la ter-. ·. · e eoa 1 ion fragile ,apa . es de les tenir si bien dans la capitale, La mort du B1as fut bicntot don1· · 1 qu au J d reur qu'il inspirait était son mono-, . mee par e Baas, •eu e contrôler l'armée Je f t· irakien n'est pas certaine, mais ce parti an b t · Ba~ • lithisme, du jour où des rac ions . . P ara e e qui se clit so- .' .. s par s_es_ 1n_justices et son inap- d personne ne souhaite sa survie. Le Il te tlt d I Y apparaitraient tout serait per u. cia 5 

• ~ e Dl! 1la1re, en perdit les panarabisme n'est pas une politi-
L'ascension clu Baas est mysté- meilleurs ~epréscntants qui par que en soi, le socialisme de cer-

rieuse, comme est mystérieuse la contre resterent fidèles au marè- Le panarabisme tains pays ·arabes ressemble fort à 
vie politique au Moyen-Orient. chai AreI, auréolé de son prestige , t rt· celui de Hitler et la lutte menée 
T~ut événé?ement va, là-bas, dix de chef de la Révolution. n es pas une po 1 ,que coutre le peuple kurde nous dé-
fo1s_ plus vite_ que dans les pays Deuxième erreur, la reprise de la en soi goûte profondément. Autant de 
occ1clentaux, a preuve ces épou- lutte contre les Kurdes. Cette lutte raisons pour souhaiter à l'Irak un 
sa illes avec l'Egypte, deux fois offi- un moment suspendue après le C'est ce qui arriva, le Palais de régime un peu plus démocratique, 

· Il t coup d'Etat fut reprise sur la de- Bagdad commença à résonner de mais la démocratie s'apprend Jen-
cie cmen annoncées, deux fois mande des chefs militaires avides querelles personnelles, uniquement tement et le maréchal Aref, que 
r emises. Un jour vous ê,tes l'ami cle_ « casser du 1rur·'e >>, Pu1·s l'ar- li · ' · t ·t as la J' d"t d · d N ' Je lendemain l'ennemi héréditaire'. " -u personne es ; ce n c a1 P on I gran ami e asser, n en 
S mee, comme du temps de Kassem, vie clu Jlarti qui était en jeu, sim- est encore qu'aux premières leçons. 

_aùle~ mouvants. Il n'empêche que, se fit proprement battre, dans un plement la vanité de ses dirigeants. 
§ silencieusement, le Baas poursui- pays hostile, par un peuple qui On commença par éliminer M. Ali Michel Joch. 
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D
EPUIS quelques mois, il ne se 
passait pas de jour, à Madrid, 
sans que l'on parle de Fraga 

Iribarne, ministre de l'Information, 
champion de la < libéralisation ~ du 
régime, et même, susurrai,t -~n dans 
les milieux proches du pouvoir, can­
didat à la succession. 

Le brillant m inist re est devenu plus 
·silencieux ces derniers temps. C'est 
que, entre temps, la far~e. de la libé­
raljsat.ion est devenue evidente pour 
tous. Sauf pour quelques jo~rnalls~es 
de la presse bien pen~ante etrang~re 
qu¼ continuent de preter une ore1.lle 
complaisante à des prop_os que les 
faits dé>:r.entent tous les Jours. 

Les faits, nous les avons rapp~rtés 
lei même il y a quelques se_mames . 
Pendant '1a grêve des Astunes, des 
mineurs ont été tortu rés, des fen:imes 
tondues, des « meneurs ~ empnson-
n és. t . t 1 Les faiLs étaient s i no 01r~s e a 
répression sl féroce que 187 mtellee­
tuels, parmi, lesquels les plus grands 
noms espagnols, protestaient publi­
quement et demandaient ~ne com­
mission d 'enquête sur les ag1sse1:n~nts 
d'un certain nombre de policier_s, 
nommément désignés. Pour t ~u ie .re­
ponse, Fraga se contenta d ironise: 
sur les femmes tondues et de dé~~en 
tir sans prouver, .et PO}lr ca~se, 1. ina­
nité des faiis denonces. Des _JoIS, la 
polémique était devenue publique. 

Salut à Bergamin 

On me permettra Ici une paren­
thèse. L'auteur principal_ de la le~tre 
de protestation est le "'.1e!l essayiste 
catholique José Berganun_. 

Selon une vie!lle technique, Fraga 
Jrlbarne lu! reprocha publiquement 
l'attitude qu'il ~valt eue au moment 
ùe la guerre civile. . . 

Bergami,n avait éte, a ce moment­
là et le resta longtemps, un des 
co'mpagnons de -route du P.C. espa­
gnol et, à ce titre, son att!~ude ne 
fut point opportune lors de I attaque 
d es communistes contre le P.O.U.M .. 

Plus tard. en exll, 11 mena une vie 
arfa!tement digne. Mals il a!ait le 

~al du pays. J e me souviens d entre­
uens à la Cité 1:1niver~itaire de Paris 
où 11 expli,qualt a des etudlants _espa-

ols ou français qu'il lui falla it re­
renlr. C'était le sujet d 'interminabl~s 
., tertullas > dans lesque,lles _il de­
crtvalt avec précision et emot10n ce 
mal étrange qu'est l'exil. L'exil comme 
réalité et l'exil comme perspective. 

Il -rentra donc. Décidé, j~ crois bien, 
à étre prudent pour preserver son 
drdit de séjour. A 74 ans, et. parce 
que, une fols de plus, les droi_ts les 
plus élémentaires sont bafoues en 
:Espagne, il a relevé le gant et il a 

LES MINEURS, 

TELLECTU ELS 
dit une deuxième fois non au régime. 

Qu'il soit ici salué. 

Se battre en Espagne 
Ce n'est pas par goût d'anecdote 

que je rapporte ces faits. En véri,té, 
li était devenu trop facile de dire 
que l'Espagne étai!; silencieuse, ses 
m eilleurs intellectuels ayant quitté le 
pays. 

Une nouvelle génération est née en 
Espagne qui, non sans hésitation, 
s 'ouvre un chemin. Elle a ses porte­
drapeau, pas obligatoirement les 

de la libéralisation, pa r leur activité 
les intellectuels espagnols soulignent 
constamment la contradiction du ré­
gime, ses fondements. réactiom1alres, 
ses méthodes fascistes. 

Et le pouvoir est, en défi,nitive, im­
puissant à Interdire l'expression de 
leur opposition. 

Il ne me vient certes pas à l'idée 
que cette opposition soit plus impor­
tante que celle qui se développe sous 
d'autres formes, plus combatives et 
plus Jarges, dans la classe ouvrière. 
Mais il ne me parait pas inuti.le de 

(Photo Elie Kaga11.) 

Mme Grimau était venue apporter son soutien moral aux persécutés 
de Franco, 

plus connus à l'étranger. Elle a des 
asplrati,ons de plus en plus précises 
et se tourne pour l'essentiel vers le 
socialisme. Le fait est d'importance 
.si l'on songe aux conditions d'étude, 
de recherche et de culture qui sont 
faites à l'étudiant et plus générale­
ment à tout intellectuel en Espagne . 

Or ces Intellectuels. parce qu'ils se 
sentent solidaires de leur peuple, 
parce qu'ils sont enracinés dans la 
réaltté espagnole, ent endent non wu­
lement rester en Espagne, mals s'y 
battre. 

Le régime a beau vouloir, dans ces 
conditions, se dor,ner les apparences 

souligner que le mouvement des in­
tellectuels espagnols est un mouve­
ment en profondeur. qui réservera au 
pouvoir ùe n ombreuses surprises. 

Le Plan 
et le financement extérieur 

Et que celles-ci a uront d'autant 
plus d'importance que les objectifs du 
Plan de développement économique 
qui vient d'être p-rësenté vont être 
ut.ilisés par la propagande du régime 
jusqu'à satiété. 

Est-ce obsUnati.on de ma pa1 t, je 
ne me lasserai pas de répéter que 

l'image trop souvent donnée à l'étran­
ger d'une Espagne en plein marasme 
économique, non seulement ne relève 
pas de la réalité, mais dessert la 
cause des socialistes esDagnols que 
nous défendons ici. En vérité, les ob­
jectifs ambitieux qtie la bourgeoisie 
espagnole se !ixe actuellement dans 
le cadre de son plan de développe- · 
ment économique, et qui tendent à 
harmoniser l'économie espagno!e avec 
celle des payés du Marché commun, 
peuvent être atteints, et plus rapide­
ment qu'on ne le pense génér .. le­
ment. 

La stratégie ouvrière, en E.s;:>agne, 
doit donc en tenir compte et !a na­
t ure de notre aide également. 

Or l'un des aspects fond:i.me!ltnmc 
du Plan qui vient d'être présentû est 
que, pour qu'il soit réaUsé, II l11i faut 
faire appel a ux capitaux étr:rnge:rs, 
publi.cs et privés. 

Le propre commissaire au Plan, 
Laureano Lopez Rodo, a d.ëcl:i.ré que 
l'Espagne disposait déjà, p'lr finan­
cement extérieur, des créd I ts suffi­
sants pour couvrir la totaHté des 355 
milliards de pesetas prévus pour les 
Investissements publics au cours des 
quatre prochaines années. 

De son côté, le ministre des Finan­
ces espagnol se trouve à Pari.-. pour 
la conférence de !'O.C.D.E. M.lls son 
objectif principal, comme il l'a lui­
même déclaré, est d'obtenir les cré­
dits français que Giscard d'Estaing 
discutait à Madrid quand l'as.;;asslnat 
de Grimau vint Interrompre les pour­
parlers. 

Il serait i,ntolérable que ces crédita 
soient accordés sans que nous ne 

· fassions rien pour nous y opposer. 
Il faut interdire au pouvoir gaul­

liste qu'il puisse soutenir Franco ma­
tériellement. Et ceci peut et ceci 
do!,t devenir une campagne populaire. 

Sinon nous risquons une fols de 
plus de laisser !alre, Jusqu'à ce qu'un 
autre assassinat vienne émouvoir les 
bonnes et les mauvaises corn,ciences. 

Certes les meetings de solldarlté -
et celui de la Mutuallté, la semaine 
<lernlère, était tort beau - :,;ont uti­
les et lnd~~pcnsables. 

Mals li faut donner un contenu 
moins émotif et plus réel à r:otre soll­
dariu_;_ Sinon le régime franquiste 
évoluera dans un sens qul ne pourra 
être le nôtre, et le plus probable est 
qu'un c franquisme saru Franco > 
pr.urra s'installer pour de longue:i an­
nées en Espagne. 

Dans la bl•atltude de.s socialistes de 
partout dans le monde, qui portent 
l'Espagne dans leur cœur, savent lul 
réserver quelques larmes et goûtent 
avec délices les Joies du tourl:lme en 
Andalousie. 

M. Efcheverry. 
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LES RESOLUTIOnS DU 111° GOn&RES OU P. S. U. 
''Textes sur le Pro_gramme 

Texte commun adopté 
par le Congrès 

La Commission du progro.nune pro­
pose au Congrès : 

1°) La ratificatiori du chapitre 
~ Enseignement :. du progrn:mme de 
transition, voté à 82,5 % ar le Conseil 
national des 30 juln-1., juillet 1962. 

Adopté à l'unanimité moins 
I voix et 3 abstentions. 

2°) La r.econnaissance comme pro­
gramme économique du 71arti (jus­
qu'à la ratificatioR de ce texte par 
les sections, sans amendements) du 
programme économlque mis au point 
par la commission du Conseil natio­
nal de juin 1962. Sont cependant 
réservés jusqu'au débat qui intervien­
dra ultérieurement sur les institu­
tions les quatre paragraphes de ce 
programme concernant le rôle dans 
la planification d'une éventuelle 
assemblée économi(\ue et ses rapports 
:wec l'assemblée politique. 

Adopté par 50 voix pour, 
I contre et 6 abstentions. 

3°) Enfin la mise en discussion 
dans le parti, sur l'initiative de la 
Commission nationale du programme 
(voir plus loin sa compositlon et ses 
méthodes) des chapitres du program­
me de transition : 

- qui ont besoin d'être mis à jour 
et complétés (politique internatio­
nale, dont Europe) ; - qui n 'ont pas 
trou-vé de majorité au Conseil na tio­
na l (les institutions) ; - ou qui 
n'ont pu être discutés faute de temps 
par le Conseil national de juin 1962 : 
logemënt, inf ormation, service de 
santé, politique de la jeunesse, arÎnée, 
coopération avec les vays en voie de 
développement. Le texte sur les ques­
tions internationales sera mis en dis­
cussion le premier, dans les deux 
mois. 

Aclo11té par 50 voix 11our, 
I contre et 6 abstentions. 

4") Création d'une Commission 
permanente du programme. Consti­
tuée de onze camarades, désignés par 
le C.P.N. et à son image, celte com­
mission prép-arera les cha pilres du 
progra mme cle transition prévus au 
point 3°) et les soumettra au fur et 
.i mesure à la discusslon du parti. 

Après avis des fédérations et sec­
tions, la commisssion rédigera les 
chapitres dans leur •forme définitive 
e t les soumettra au vote du parti ; 
ce vote aboutira à des assises nat io­
nales sur Je sujet a vant la fin de 
1964. 

La commlssslon sera ha bilitée à 
consulter les camarades et à faire 
travailler des groupes de trarvail 
comme elle !'estimera n écessaire. Elle 
devra chercher à associ•er à son tra­
vail <l'élaboration des camarades et 
des équipes de province. 

AdoJ)té à l'unanimité, moins 
I contre et 1 abstention. 

?> Une version sim1}l'ifiée et vopu­
l~risable du progrmnme ser-a prépa­
ree pour êt-re diffusée à l'extérieur 
à des fins de propagande. 

Ado11té à l'unanimité, moins 
l contre et G abs tentions. 

Préambule 
au programme 
adopté par 342 voix 
La transition 

Le but du P.S.U. est l 'instauration 
du socialisme. Mals entre la réalisa­
tion de cet objectif et les luttes im­
médiates revendicatives et politiques 
se situe nécessairement une phase de 
transition. 

Or la société d 'aujourd'hui est à 
la. croisée des chemins : entreprises 
1ll e an be s, monopoles, automation, 
conce!1tration des capitaux, •régions 
en declln, grandes cités nouvelles ... 
rout cela appelle Impérieusement une 
economle organisée pour l'homme : 
un régime socialiste. 

Le soclallsme est donc en perma­
nence à l'ordre du jour. Mais re ré­
gime ne basculera pas vers le socia­
lisme sous l'effet des seules forces 
économiques ou à l'issue de réformes 
gradu~lles ou llmitées. La prise d•, 
pouvoir par les forces socialistes acte 
révolutionna.Ire, est donc absol·iiment 
nécessaire. 

Il est évidemment Impossible de 
prévoir dès maintenant les conditions 
précises de cette prise du pouvoir. Le 

P.S.U. estime possible, dans la France 
contemporaine, de franchir pacifique­
ment. les étapes vers le socialisme; son 
rôle est d'accélérer ce processus. Mals 
le P.S.U. n'écarte pas pour autant 
l'hypothèse d'une issue violente, cel­
le-ci dépendant de la résistance 
qu'opposeront nos adversaires capita­
listes. 

Un programme actuel 
de mobilisation des classes 

Le programme de transition défi­
nit les moyens à mettre en œuvre 
pour passer au socialisme. Ce n'est 
donc pas un programme destiné à 
un gouvernement intérimaire, se si­
tuant dans le cadre du régime capi­
taliste mais un programme qui, à 
partir des préoccupations immédiates 
des travailleurs préconise des réfor­
mes de structure telles que tout re­
tour ojfensif de la bourgeoisie soit 
impossible. 

Il doit répondre aux .conditions 
concrètes de la société française 
actuelle (non à celles de la Russie 
de 1917 ou des pays sous-développés) 
et définir clairement la perspecUve 
socialis te qui doit être opposfe non 
seulement a u gaullisme mais :Htl<' ré­
gimes du même type qui pourra)ent 
lui succéder. 

Sa mise en œuvre repose sur l'in ­
t ensificat ion de La lutte des classes, 
lutte qui associe les salariés, de plus 
en plus nombreux (même si les t ra­
vailleurs manuels ne cons tituent plus 
la m ajorité du pays) et ceux des 
paysans qui ont pris . conscience de 
la nocivité du capitalisme. Le pro­
gramme n'est donc pas simplement 
une charte d 'accord possible entre 
organisations populaires, mais un 
guide pour l'action quotidienne des­
tiné à orienter notre participation à 
toutes les luttes ouvrières. 

C'est un progr-amme de mobilisa­
tion des masses destin é à saper la 
résistance du capitalisme et à faire 
prendre conscience aux tra vallleurs, 
dans l'action, de la nécessité d'une 
remise en cause des structures ~-:o­
nomlques e t poli tiques. 

Il constitue clone un outll pour 
hâter la r éa.lisctt ion du Front socia­
liste, qui associera dans la lutte les 
travailleurs e t leurs organisations 
(partis, syndicats, groupements so­
cia ux et c ulturels) . La réalisa.Lion 
intégrale de ce programmt> ne pour­
ra intervenir q,u'avec l'arrivée au pou­
voir du Front socia lis te. 

Des étapes décisives 
vers le sacialisme 

Pour que l'avancée vers le socia­
lime franchisse durant la transition 
les étapes décisives que n 'ont réali­
sées 11i le Front populaire ni la Libé­
ration, le programme de transition 
doit, conformément à l'crientation 
définie au congrès de Clichy, com­
porter trois sér ies d'objectif s. 

1. - Sur le plan des structures : 
il s'agit, par des transformations ra­
dicales des ba.~es de notre société, 
de détruire les fondements mêmes clu 
capitalisme et d'ouvrir définitivement 
la voie vers la construction du socia­
lisme. 

Ces traru;formatlons comporteront 
au molns la socialisation des trusts 
et du crédit, la réforme des structures 
ag,raires, et celle des circuits de clis­
tribution. 

2. - Sur le plan de la démocratie: 
i-1 s'agit d'assurer par des transfor­
mations institutionnelles les possibi­
lités concrètes pour les tr-a vaillcurs 
d'intervenir da ns tous les domaln,~s 
de la vle collective, dans le cadre 
d'une planification d'inspiration so • 
cialtste. 

Ces mesures n'impliquent nulle­
ment que l'on établisse la dictature 
d'un varli unique. La liberté sera 
d'autant mieux assurée que la vie 
politique ne sera plus limitée à ses 
secteurs traditionnels et qjue J.a démo­
cratie fera son apparition à tous les 
niveaux de la vie sociale, depuis la 
gestion des entreprises jusqu'à la 
détermln,atlon des grandes options 
nationales. Cela Implique en outre 
une réforme démocratique de l'ensei­
gnement, un statut Indépendant de 
l'information, la décentralisation ré­
gionale ,rapprochant le pouvoir dt: 
citoyen et la transformation de l'm·-
mée et de la police. . 

3. - Sur le plan du mieux-être : 
une meilleure répartition du revenu 
national, une réduction sensible de 
la durée du travail, Uée à un salaire 
mensue~ garant!, ainsi ~u'une pollt!­
que socialiste de l'habi'tat (avec mu-
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nicipalis-a.tion du sol) devraient en­
tre autres permettre d'obtenir le sou:­
tien durable des travailleurs pour 
l'effort de transformation qui vient 
d'être défini. 

Ce programme ne se présente pas 
comme une solution globale à pren:­
dre ou · à laisser, mais comme ~n 
ensemble de solutions qui doivent des 
maintenant éclairer et guider l'ac­
tion des masses populaires. 
Il est à la fois un programme pour 

le p.ou,voir et un programme pour 
l'action. 

Texte minoritaire 
ayant rassemblé 280 voix 

Le Part! Socialiste Unifié a pour 
but l'instauration d'un, pouvoir ~t 
d'une société sociallstes en France. 
Ce but n 'est pas un objectif abstrait, 
car les conditions ,économiques et 
sociales du socialisme sont réunies. 
De plus, tout retard apporté à sa réa­
lisation a pour effet de renforcer les 
tendances à l'écrasement de la per­
sonne humaine. 

Le problème est maintenant de 
surmonter la méfiance et les doutes 
que les fautes des organisations tra­
ditionnelles se réclamant du socia­
lisme ont semés chez les travailleurs . 
Méfiance devant !"autoritarisme bu­
rea ucratique qui a triomphé dans les 
pays à économie socialisée. Doute 
quant aux possibilités d'une lutte vic­
torieuse pour le socialisme à la suite 
de l'enlisement des mouvements po­
pulaires de 1936 et 1945 dans une 
politique réformiste d'aménagement 
du régime capitaliste. 

Le rôle du programme de transi­
tion es t de lever les obstacles qui 
retardent la prise de conscience so­
cialiste des travailleurs, d'une part 
en précisant le contenu profondément 
démocratique du socialisme, d'autre 
part en montrant concrètement qHe 
les aspirations des m a.sses populaires 
ne peuvent trouver satisfaction dans 
le cadre du régime capitaliste. Il ne 
peut y avoir de fossé entre l'action 
quotidlenne dictée par les besoins des 
travailleurs et l'action socialiste qui 
vise à mettre en question l'ordre so­
cial capitaliste. L'action quotidienne 
pour les revendications élémentaires 
n e peut prendre l'ampleur nécessaire 
que si elle es t éclairée par la pers ­
pective socialiste ; et l'action pour le 
renversement du régime capitaliste 
ne peut de son côté s'inscrire dans J,a 
vie sociale que si elle est portée par 
le mouvement des revendications élé­
mentaires. Le programme de trans i­
tion comble le vide artificiellement 
c~éé ei:itr~ lutte quotidienne et objec­
tif socialiste. Il part de la volonté de 
11;ieux ~tre,_ de sécurité de l'emploi, 
d accesswn a la culture et de conquê­
te de libertés pour dénoncer et briser 
les obstacles mis pa r le capitalisme 
à leur satisfac tion. 

Le _programme de trans ition est par 
consequent un ensemble cohérent 
d'objectifs de lutte, s usceptible de ras­
sembler tous ceux qui sont exploités 
par le capit?-lisme. Il n'est pas un 
programme electoral cles tlné à n'être 
jama!s appliqué. Il fait appel aux 
travailleurs dans l'immédiat en leur 
det:i,anclant de s'unir pour sa réall­
sat10n ~u niveau des localités et des 
entreprises. Il n'est pas . non plus un 
simple programme de rénovation dé­
mocratique car )1 ~1:itenc1 _ provoquer 
la ru~ture de 1 equ1ltbre economique 
e~ soc1al actue~. Il . propose des mot.s 
d ord~e de portee genérale impliqua nt 
la mise en œuvre de réformes de 
struct,ures anti-capltalis tes ainsi que 
la prise du pouvoir par les travail­
leurs. 

Dans le monde actuel, le program­
m_e de tr~n~ltlon est le seul pro­
g~amme realtst~ non utopique non 
demagoglque. NI l'ampleur des ~atto­
n allsatl~ns, ni la réforme des institu­
tions._ 111 la planification ne peuvent 
constituer à elles seules un point d 
« n-01~ re_tour >. Ce problème se rè 1: 
en defl111tlve au niveau cle l'Etat _g il 
faut saper, puis détruire l 'a .. 
étaU_que . conforme aux besol~;3~ar~tl 
<limunat1on capitaliste non P e 1a 
reformer, mais pour Je' remplac OUT e 
un autre type d'Etat conform~r par 
besoJns des travailleurs app . aux 
eux et assurant leur pouvoir uye sur 

La transformation de la soc· . t. l 
tra nsformation préalable c1· ie e, a 
des forces entre les classes un~ayport 
une affaire de Commissions éc s pas 
ques ou d'épuration des adml~~o~l­
tlons, mals un problème de mobfu~!: 

' ' 
uon ·d'action et d'organisation des 
masses travailleuses instaurant leur 
contrôle et leur initiative dans tous 
les rouages de la société et s'y subs- . 
tituant à la dire-ctlon, des org~nismes 
bureaucratiques. La consequence 
d 'une telle action est l'instauration 
dun équilibre instable où le pouvoir 
bourgeois de « droit~ est contesté par 
un pouvoir populaire de « fait>. 81 
bref soit-il, ce moment de duallt.é des 
pouvoirs est inévitable dans tout dé­
veloppement révolutionnaire. Le pro­
gramme de transition doit se donner 
pour but de le préparer et d'en a.sau­
rer la solution dans le sens du pro­
grës. c'est-à-dire de l'Etat sociallste. 
. C'est dire que le danger prlncipal à 

combattre c'est l'orientation vers le 
compromis entre classes, compromis 
qui ne peut servir que la classe possé­
dant les biens de production, les 
moyens d'infovmration et la force de 
répression (armée, police, justice, ad­
mlnlstration). :::1 convient donc que le 
P.S.U. affirme clairement qu'il ne sou­
tiendra pas des gouvernements qui ne 
porteraient pas un coup dêclslf et 
irréversible aux classes dominantes. Il 
est exclu en particulier que le Parti 
accepte la perspective d'un gouverne­
ment intérimaire postérieur au gaul­
lisme, dont l'ambition se limiterait à 
une simple restauration des institu­
tions parlementaires classiques et à la 
préparation d'un régime de démocra­
tie bourgeoise amélioré. Sinon rien de 
fondamental ne peut être changé à la 
nature de l'Etat, et les masses popu­
laires. une fois de plus bernées et dé­
sorientées seront à nouveau incapa­
bles de s'opposer au retour des rorces 
r-éae t!onnaires. 

Au total un programme de transi­
tion est un programme de mobilisa­
tion des masses contre le régime ca­
pitaliste et son Etat, un programmee 
établissant un pont entre les reven­
dications immédiates, les réformes de 
structure anticapitalistes et la lutte 
social.iste pour le pouvoir. 

Annexes 

1" définition 
~e :5ocia l_i&1:1e (avec l'Etat de type 

so~iahs te reahsant le pouvoir des tra­
vailleurs) est une période de transl­
ti~n. : du passé capitaliste à la so­
clete sans classes . Cette période est 
marquée par une série de bouleverse­
n:ients profonds surtout par la dépé­
n ssement de l'Etat aboutissant à sa 
di,warition par disparition des cl•asses 
et ,?e leur antagonisme. Le programme 
qu tl faut au p.,s.u. n'est pas encore 
ce l?rogramme de réalisation du so­
claltsme, dont les idées directrices 
sont tracées par la Charte d'unifica­
tion. 

2' défini tion : 
A l'opposé, des tendances libérales 

ou technocratiques parlent d'un gou­
v ernement de transition et d'un pro­
gr~mme « de transition > comme so-
l ut10n de remplacement du gouverne­
m ent Pompidou. Ce type de gouver­
nement et de programme est e.busi­
veme_nt . appelé de transition : ils sont 
en reahte gouvernement intérimaire 
prog~amme intérima-ire dans le cadr~ 
~u. reglme bourgeois. Ils font la tran­
slt1':m entre un gouvernement bour­
geois ~t un -autre gouvernement bour­
geois · -comme le Front Populaire en 
1936. e~ comme les gouvernements de 
la Ltber~~lon. Ils sont nécessaires à la 
rourgeo1s 1e POU r amortir et enliser 
ac tlo!1 pop_ulalre dans les périodes 

de crises revolutlonnalres. A-ctuelle­
ment la question n'est pas seulement 
d7_ renverser Je. régime gaulllste : elle 
e~t de savoir si la chute de ce ré­
guue pe_ut ouvrir à notre pays la 
perspective du soci::i.lisme ou sl nom; 
c~nnaHrons à nouveau l'expérlen..:-r 
decev~nte d'une coalltlon entre le,:; 
~oclahstes et la bourgeoisie Ubéra i~ 
s~~ la l>ase des intérêts de cette der­
nwre. 

3" définition : 
L'h!Stoire et la tradition du mou­

ve:me!)t socialiste ont .fixé une autr.: 
deflmtlon, la seule à retenir de Il\ 
~rni:t.slt.1o1;, et du programme d~ tr:w­
l" . on a 1 ~re du capitalisme monopo-
1.Ste. 1~ distinction entre programmoi 

" muumum ,. (de revendications im­
médiates> et programme c maxi­
mum » (le soclaluime> est devenue 
artificielle' et par-alysante. Cela dé· 
f.~~let de l lnterventlon croissante de 
1 a bourgeois dans la vie de toute 
a société. 
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1 cont~ejl~u;:mbe 1 
1§ } LS étaient 1~ombrcux et jeu- § . = . ncs ceux qui sont venus ven- = 

. -~ dredi soir à la, Mutualité au ~ 
_ :§,. m i,eting du M.C.A.A. Ce mcct- § 

. , § . hig._ donnait le coup d'envoi de § 
,. ,, ê ,.la semaine contre la bombe ato- § 
.,,·., Îii , ,mique qui réunit clans un comité ~ 
,· .. §. ;,tcmJ]Oraire un grand nornprp d.e § 
. . § ;l_!artis. dout"ie P.~.U_.', ~ès.$rnti'i- § __ . : =., c,a ts. _ et <les asspç1 a tup~s, tous = 
:-:.§ .. sçn,~!1?les,au danger atcim i_qu_e.·~t ~ 
. _, , ,Ë ,· ho~~i!es a _la force d,e )qi.p_pc: · § 

.. ,. à§ . .Cc m cctmg du_ M.C.A.A. a per- = 
,. :.5 ~)i~ à n,otre camarade · ciaudc ~ 
. _ ,;~ )3011.r.d.et .. et' ' a ses _aniis, ·iJ~ rcll- ~ 

.. · ii:. ,contrer. de~ rcs11011sables des = 
·•·-§ · autres grands mou,1cmènts ànti- § 

,- ' •~ · atomiques européens, .. Parmi § 
· : .a:·--ccux-ci; M. Mcrvin -Jones,-. . ro- § ·· 
. , ,.,§, .. ma ncier de taleu t et ,orateur § 
· ·-'--~ •· cl'esprit, a comparé notre ép.o - § 

: ., , § ,.que à la fin du Moyen -Age, § 
•. 1_. § . quand les . ducs ahan.donnèrent § 
,,, ~--leur propre armée, réaJisant-que § 

• : ·,§ , celle-ci était devenue trop coû­
,_ .. _..§ t ensc et -peu efficace. 
" ,§. , li nous donna clc la for.ce cle 

§f fi-ar,,e , une définit.ion. qui -
§ pour être hardie n'en n'est ·pas 
§ -moins savoureuse : « La bombe 

. , § .ato-miquc, c'est comme l'a_mour 
! .. ,§ ,avec les femm es : !a -position 

.. .: .§ est ridicule, Je plaisir momenta­
. , : ,§ .. n é .et les dé1>c,nscs sorit effr'oya­
. , , § .bics » ( Gros succès cla.ns la. sa.Elè, 

. § .. je vous assure ... ). . . 
. : .~ ,Après M. Elechtbcim, repré-

. § . sentan t du Mouvement . ouest­
. , .,§ · ·a llemand et IH. Bucbbindcr, '.re­
• 1' ~ présenta nt la Suisse, qui. com­
' · • . .§ .Jiar~ les. milita ires_ à une espèce 

·: ,§ . a~iinalc .. a ujourcl'huj dis1mtue 
§ ' ' (les dfoosaures) parce· _qùc tr'op -
§ bien armés et pas assez intclli-

:· .. ~ •.•gents. -
.· . •=·-' Claude ·Bourdet, clans -une re -
.' . § . ma-rquablc interv_ent.ion; entre-

... ,, _.§ ,.: J>rit · cle renier les théories de 
• - -§ l'ét a t-nrnjor conccrna:nt -c·et te 

•;_; .§ .,petite .bombe qui ne fait 1rns le 
:_ .§ . poiùs .. A quoi sert cette bombe 

§ sinon à enrichir l es ma rchands, 
§ sinon à abaisser I:-t France et 
§ encourager le péril a tomiquc: La 
§ grande chance r1nc n ous avions 
§ de devenir les lcatlcrs du troi-
§ s ièmc camp, le ' « Camp c'lc la -
§ Paix >> scm hic en effet bien 
§ compromise. Si encore cette _ 
§ bombe avait un réel effet sira-
~ tégiquc, mais quelles que soient 
§ • les t.héories, celle de M. Messm er _ 

. 011 celle du généra l Ga llois, 
Clauclc Bourdet nous a démo~­
tré que tou t ceci ne youva1t 
m ener qu'à un seul r esultat : 
no,tl'e 1no1>re des truction. 
· ]I faut s'opposer par tous ·11:s 
m oyens à cc ca t1cbcmar (le m1-=· lit a ires clé1;us pa r . _leurs echec~. 

§ Jl faut s'opposer a cc cha1n••-

. 

=================:~ · nÎsme mals:iin qiti r enco11Lre encore un certa in . écho clans 
noire pays. 

Cette semaine, cl:1,ns toute . ln. 
Fra-nce, nous a u rons l'occasion 
de manifester les uns ~t les 

============_-=. autres et il fa ut que dunan­che, à P uteaux 05 -ll. 30), le 
grancl rassemùlcmcnt ùcs l~om­
mes de la Paix montre a. de 
Gaulle que, clans 

1
ce clon~am,c, 

· ~==_======= comme dans t.ant 11 au~!cs, 11_.n a JJlus les Français dcrncrc hu., 
M. J.: 
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PUY-DE-DOME : 
Rassemblement 

Au cours de la semaine du 17 au ~4 
novembre des rassemblements :;e d e­
rouleront ' à travers to~te, la France. 
Dans ce cadre, le com.l~ de p,artemen­
t al a prévu l'urgani.5ation d un 

RASSEMBLEMENT A CLERMONT­
FERRAND, LE DllkfANCHE 24 NO­
VEMBRE A 10 HEURES, au C?urs du­
quel sera lu un messag~ nat10nal. Il 
Jmporte que cette m anifestation re­
vête une très grande ampleur. 

\A,ussi. les responsables e~ le~ mili­
t an ts des. organisa~ion~ :'ldher~ntes, 
doivent-lis se considerer des n,1amte­
nant comme mobll~s JJOU;f sa com­
plète réussite. Il est souhaitable que, 
clans les quartiers, les l)Sines, les loca­
lités, des contacts soient pr1s ,s~s 
tarder eptre responsables des 9rgaru­
s atlons oohérentes sur le plan dépar-
tem~nta1 pour : .. . 

1) informer la population ; 
2) préparer la participatio1t massi­

ve au Ras'sèmblenumt du 24 noyem-
bre · ·1 

• • • ' • • 

3)' demander aux élus et notam­
ment aux muntcipalttés d'approuver 
Je.s objectifs du Comité temporaire, 

La marche silencieuse de 
BESSANCOURT TAVERNY 

En pleine forêt, entre Taverny et 
Bessancourt, l'état -major de la force 
de frapp,e. fran.çaise est ins tallé dans 
des abri,5 à troi,o; étages sous terre et 
y prépare sa guerr.e atomique .. 

. Ouvrant .la sem a,jne de lutte . contre 
l'armement atomique, de nombreuses 
organisations du secteur nord de la 
Seine-et-Oise appelaient à une . mar-

11111111111111111111111111111m1111111111i1111m11111111111111111mm111111111 

SIENS [ l' oimllile) : 

-lltQJSisemb~emerndl· 
~è -dnm<ï;imC~e 24 mioveimbre 

Dès la fin ;de s eptembre, sur l'iJ1-
vH;ation de _notre camarade Ponchel, 

. responsa ble local du M.C.A.A., plu­
sieurs organisations sénonaises pre-

. 11aient cor. tact en vue de préparer la 
Ca mpagne nationale cont.re la force 
de . frappe. Une ten tative d'organiser 
la m ;:t)1ifes tation au ch ef-lieu (Auxer­
re) .ayant éch oué, les organis.ations 
sénona ises se 1·éun issa ient de nou­
veau et d€citla!ent d'organiser un 
grand rassemblemen t à Sens. . 
. Décida ient d 'y pa r ticiper : les Fe­
dérations du P .S.U., du Pa rti Commu­
J1iste, du Parti r nclical le Mouvement 
de la Paix, le M.C.A.A., l'Union dépar­
t em en tale C.G.T. et F .E.N., l"Union 
loca le de Sens de la C.F.T.C. Malheu­
reusem ent la section locale de la S.F. 
I.O. qui avait cl'abord donné son ac­
cord était désavouée par Je secré taire 
'1é cié.r al Va uthier qui, non content de 

. refuser sa. participation, publiait dans 
la presse locale un art.icle appelant 
pratiquement les membres de la S.F. 
I .O. à sa boter la campagne. M. Guy 
Moi'let devrait bien s'assurer que ses 
<léclarations antigaullistes sont ·ap­
pliquées à la base ... 
_ Contre la for-ce de frappe, contre 

toutes . Jes bombes atomiques, vous 
viendrez manifester dimanche à 
Sen s: 

F~NISTERE : 
Gral'ild r4t!lssemblement 
A 'la suite de la formation sur Je 

plan nat jonal du Comité contre la 
force de frappe, les représen tan ts dé­
p a rt'ementaux des organisations si ­
gnataires ' ont créé un Comité dépar­
temental d'action pour le désarme­
ment et la paix. On y trouve : le 
Parti Socialiste Unifié, le P arti Com­
muniste Français, le Parti Socialiste 
S.F.I.O., la C.G.T., la F.E.N., le S.N.I., 
le' Mouvement de l a Paix, le Comité 
d'Act!on Laïque du Finis tère, l'A.R. 
A.C., l'A.N.A.C.R., la Ligue des Droits 
de l 'Homme. la Libre P ensée. ' 

Le Comité avait décidé d'organiser 
comme première manifestation, un 
rassemblement départementa l à 
Conunarn, ·petite conunune du centre 
élu département, le dimanch e 10 no­
vembre à 10 h. 30. 

:A la tribune · a'vaient pris place les 
respdnsa bles des ·diverses organisa­
tlo11s, dont Trémlntin, secrétaire f édé­
ral' du ·P .S .U. et Jaouen, représentant 
notre camarade Tanguy-Prigent, dé­
puté du Fînlstèr,e. 

'Plusieurs .oratèùrs exposèrent les 
raïso:ns <le· ce rassemblement, et Invi­
tèrent · les _.assistants à participer à la 
.se'rnaJne nationale prévue 'p'ar le Co­
mité Nat1onal,, du 17 au 24 novembre. 
'Dàhs le Finlstèrè- des manifestations 
auront lieu à Brest, Morlaix et Qu1m­
per, le 22 novembre, 

' a 
che silencieuse de protestation le di­
manche ·17 novembre. Nos sections 
P .S.U. de ce secteur où elles sont for­
te.ment jmplantées, ont joué un , rôle 
essentiel dans la préparation ~t la 

née du 17 novembre, cette manifes­
tation n'en eut pas moins lieu et réu­
nit en un cortège très remarqué par 
sa discipline et sa dignité, un millier 
de manifestants qui se rendaient de 
la place • de la Libération, à .Taverny, 
à la place de 'l'Hôt el-de-VIHe, à -Bes­
sancourt . 

A midi, les manifestants se sont 
rassemblés sur la place de Bessan­
court où Ils ont été accueillis a u nom 
de la municJ._oallté par notre cama­
rade Paul Bonnev!lle maire P.S.U. de 
Bessancourt. Tour à 'tour Jean ·Seller 
(P.S.U. et Act ion Civique non·~violen­
te ), Benj amiJ1e Denis (M.C.A.An et 
Jean Meunier (Parti communiste) 

· ont dégagé la s ignifica t ion de cette 
marche s ilencieuse. · ·· 

(Photo Elie J{agan.) 

réafüation de cette marche. 

Le len<lemain, une délégation ' con­
duite par Paul Bonneville, · maire, et 
composée de Jean Seiler, Jean Roger, 
Benjamine Denis, André Denis et 
Jean Meunier, est allée remettre à la 
Présidence- de la Républic,ue la réso­
lut.ion, votée à l'unanimité et à main 
levée par tous les participants. A no­
ter la sympathi.e avec laquelle les 
nombreux automobilistes fréqu_entant 
cette rou te nationale de sor tie de 
Paris et gênés par notre mariUesoo­
tion prirent connaissance des tracts 
explicatifs qtù leur furent remis par 
le service d'ordre . Interdite sur or<lre du ministère de 

l 'Intérieur, certa.inemcnt contrariée 
p ar le mauvrus temps de cette mati- Robert FILIA TRE. 

« TRIBUNE 
SOCIALISTE » 

VOUS OFFRE 

·moins chers que d'occasion 
quelques exemplaires neufs 

mngniligues ouvrages presque épuisés de 
avec racu11é• de retour 
'PANORAMA DE LA· DANSE 
par se·rg·e Lido, Préface_ de Jean Cocteau 
:Jamais n'a élé élo1·é à la gloire du Ballet un monumenl aussi riche" 
que ce Panorama de la Danse qui réunit en 2 volumes 24 X 31 reliés 
pleine roilc les numéros rarissimes d'une somptueuse reyue et donne, 
sur 848 pages, 767 pages (1) de magniflques photos on noir el en 
couleurs, où la grâce aérienne des corps sans défauls compose da 
rovissontes archileciures. Une documonlallon unique sur le Ballet 
_conremporain et un ~plendide livre_ d'art . 
h s 2 vol. reliés 84 F au lieu da 1_56 F 

~~~t~~ - HISTOIRE DE LA MAGISTRATURE 
ij :, · "' :~,,,,: ' ' / -par Marcel Rousselet. 1· ., Prrmicr Pr~:ldcnl de la Cc-ur d'lppd de Paril 

~ ;; 

' '. 
Les inslilulions, les usages, les événemenls el les grandes figurés 
qui onl jalonné mille ans de vie judicioiro françalso, présenlés on 
2 mogniflquos volumes 22 x 28 1/2 (plus da l 000 poges • 232 docu­
monls on noir. 8 pages couloun) • Un ouvrage de fond pour Ioules 
les bibliolhèquos. • 
Los 2 volumes brochés 48 ·F ou li~u de 175 F (rell6s) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
La Chine (ommunisle, ce mysl~rieux p~ aux 600.000.000 de visages; 
pose ù la pluparl p'enrre nous, une inquiélanla 6nigmo. Void enfln un 

·livra qui soulève lo voile el nous on resliluo (Qlâce ~ de splendides photos 
prises sur lo vif el dos lcxlos éblouissanls) un porlrDll vivant, diroçt, 
familier. Un passionnant document qui est aussi : un vtlriloble album 
d'orl (142 documents· en noir, 9 pages en couleun), C0U\'erlu10 laquéo 
1i9ldo en coulou1s. 
19,50 Fou lieu da 40 F 

;,· •. :, ; .;_ ~··-••l!'" -.1,.:~:·~1 
' ,. , ., 1· t 

. J ...... , ... ; ,. 

1 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVlr SIECLE 
par E. Huttinger 

Un sompluoux olbum d'art qui vous convlo a une\'4rltable red4colNellt 
du "siôdo d'or" do !o peinture flamondo, Un chof-d'œuvre do l'lmpcos­
sion suisse. 72 documents Qn noir - 24 pages. en couleurs -=:-
173 pages lormot 22x30 sous ceuvo1ture rigide .ot laqu" en couleurs, 

" 1 
.·· .~ ....... - .,,,..,.. ~.,.,. , 

29 F au Hou ile 46·~ · · 

· BON i\ 11d;esser à la librairie Pilote 30 rue de Grenelle, Pnris,5· 

Vcui!lei m'e11'loycr los owragcs sui~Jnts. , ••• , • , • , , ••• , , , , , , , , , , , , , , , , , • , , , •••• , , , • 

t: e 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 t 1 1 1 1 1 1 t 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 i, 1 1 1 11.11!11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 •.• 

t O o : o I 'o •• o o o o o o I t 1 1 1 1 1 1 1 1 1 t I I O I 1 0 I I t 1 1 1 1 1 • 1 I 1 1 0 1 1 I 1 1 I II 1! 1 1 t III t : t I 1. 

pour un mo,itonr toto/ d, • • _ ••• ••• • fr somma que veuil/ut r,wm inclu: M un □. cfllgu1 0 m,~ 
O clrtqu, postJI joint i 1•ctrs compte libr,irie Pl/or~ n• /J.905-J/ Pmt. . 
il m bien entendu que jo garde la f~cu!ÙI dq rcnvoyu III owia!JIS dans les 48 /J1ur,s ,t l[UI j , s11,J tl,01 
ld cas iminidi,rom,nt rimboursd. 

Nqm, •••••••••• , •••• ,., •••••••• , •• , •••• P,of,,ssion ••• ,,,,,,,,. •• ,, • , , , • •• 

~dtltSI ••••••••••••••••• ' •••••••••••••••••••••• ' ••••••••••• : .. ••••••••• 
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Théâtre MAIN BASSE SUR LA VILLE _ ILIB 
· · --- ----- · ·· · - · rw: :·· )J' IMIAINITIEAU 

ES intrigues polil·iq1tes qui _se dé­L roulent atL sein du_ Conseil 11!u-
11 icipal de Naples, a_ vro110~ ~ u!i 

scandale de la construct ion , . voila un 
sujet austère. Francesco Rosi l'a trat­
té de main d.e maitre : 011 ne repr~rut 
pas, son souff l e durant tout le film, 
qui est m ené tambour ~attant com!n_e 
un f ilm amC:ricain, qm _est ma_gm/i­
quement jo1té, mis en sc~n_e, qm nous 
offre un morceau de cm~ma_ s_ensa­
t ionnel. Quand on aura a1oute ~ ~ela 
qll,{! le scandale en _ca1~s~. la, liaison 
qu·i exist e entre les mterets d un _en­
treprenellr et s~ plac~ de consezl ler 
111z:unicipal est denonce par ll(l autre 
conseiller municipal commun~st e, on 
se re11cl ra compte qu' un t~l film ap_­
parait au milieu cl1L public f r._ar: çaz~ 
comme une sorte cle bombe. Voila qm 
serait cliffieile à r éaliser ici ... 

Pourtant , qua ncl on a dit tout cela1 
quand on a ·chaudement ! ecommande 
le f ilm, il reste quand 7!iem~ quelqI~es 
r tserves à faire. A la refle:t(On - . car 
sur le coup le t alent de R osi empech_e 
qiL'0n s'attache à cela - les verson­
nages, qui incarnent chacun u1~ COl.l:­
rant 7Jolitique, sont u n peu rchem atz­
ques : on peut :orendre, 11ar exemple, 
l e pasomwge d1L médecin comm e_ in -_ 
diviàu, r évolté par le scan dai~ qui lui 
est révèlé; p uis, lors d'une s~ance du 
conseil m unicipul, on se rena co1npt~ 
qu' i l est lui aus~-i nn syn~b;Jle, eeluz 
de la gaueh~ de·mo --ch retienne (il 
agit avec son groupe, le << couran t », 
e,i Italie on à it « courant >> el . pas 
~ tendance », de la « gauche demo­
chrélienne ;, ) . 

Un film révolutioimaii"e 

Quant à l'acti on que m én~ le 
conseiller municipal c o m m ll n z s t e 
(joué d'aille1Lrs par un vrai conseiller 
m unicipal communist e de Naples) 
elle vise certes è, une moral isation dll 
secteur de ia const ruction et de la. 
vie municipale, à un e dénonciati9n 
abstraite du « profit ~. mais- s'arrete 
là, ne propose aucune sol 11tion <:. so­
cialiste l> . Cela corr espond sans doute 
assez bien à l.a si tuation actuelle du, 
P.C. italien , et sur ce 1ioi11t la pein­
tur e est f i clèle ; cela emvêche tout ~­
f ois que le f ilm soit le grand f ilm r~­
volulionnaire qu·on y a vu parf ois. 
F ace it la r iches.se, à l a com7J/exi l é, ci 
la nettet é idéologi que cle Sa lvatore 
Giuliano, Mai n basse sur la ville sem­
ble un peu en retrait. 

L'on fa i t grief , en somme, à Rosi 
de n'avoi r pas r épété le coup d 'éclat 
de Giulia no, de ue pas f aire un ch ef­
d'œuvre à ch aque fois. Rest e q11e so11 
dernier f il mest tellement déto nant 
par ravvort à la situation cinémato­
graphique f rançai se - et sans doute, 
all,\·-s i, à la situation politique ! - que 
le. dernier « car ton >> qui clot le film 
n'a pas él é t raduit, el seuls en profi­
teront les bpectal eurs italophones. Il 
dit', à, veu près : « Les versonnagcs 
et les évén ements de ce film sont 
tmagi 11 air es, mais n'ei-t vas imaginai­
re la réali té sociale et volitic1ue qui 
leur a clonné n aissance. l> (Je cile de 
m émoire.) 

Chacun sait bien q1w la réalité so­
c ta le et pol i tique française ne p eut 
èngendrer des scandales â la cons­
truct ion, alors, po11rc1uoi traduire cette 
m ention f inale ? 

Marcel Ranchal. 

PEAU 
DE BANANE 

de Marcel Ophüls 

P OUR conjuguer le verbe arnaquer 
dans cette a.jfalre de cache­
cache magot, Marcel OJ)hüls 

s'est amw,é ù bouleverser l'ordre des 
pro11oms i11directs : ; e l'anarqu,e, tu 
m'arnaques, il nous arnactue, 11ous 
vous QJ11,aquons ... etc. Sur le pla11 de 
l'action, cela donne une partie dr: 
quatre coins où les inter p r èt e s 
(Jeanne-Moreau. Jean-Paul Belmon­
do, Jeari-Picrre Marielle, Claude Bras­
seur) ont le bon goût de se jouer, en 
souria11t · des dif!lcultés. Le metteur 
en scèµc les suit (au les précède) sur 
çg terrain non sans tafont et cela 
f!lit au bout ·du c&mpte -un agréàble . 
;Jivertissement. · · · · · · 

••• 1 

J.-J. Y. 

,: :wç;ll ('/"f,i. d'après Nicolas GoCJol 
' E T.E.P. , entendez le Thèlltre de .,- ._: __ · L l 'Est Parisien (~>. dirigé P!'r Guy 

R étoré, fonctionne enfin. Ce . 
! · ·· n'est pas encore ce complexe culturel 

en lequel les habitants du xx· arron­
dissement et d'autres trouver-ont de 
quoi assouvir tous_ iezirs. ap'f?ét_itJ cul­
turéls mais la suite doit bientot v e­
nir Dans l'immédiat, la traupe de la 
Guilde doit surtout éprouver le plai­
sir d'avoi r enfin un toit à elle, sous 
lequel jouer. Elle joue donc, et entre 
aut res Le Mantee.u, de Jean Cosmos, 
adaptJ de Nicolas Gogol. L'aventure 
de Akaki Akakievitch, le petit em­
ployé de neuvième rang, promu sou­
dain au vedettariat parce que ses col­
lègues d éfinissent une insolite exi­
gence v estimentaire conser~•e ic~ _sa 
virulence. La peinture de l adminis­
tration russe, pou-voir occ1Llte, on de­
vrait dire cette in11Pu'issance occulte, 
r av it un publ ic pour lequel le se1il 
mot de fonctionnaire_ éveille ~e mau­
vais instincts. D e la, 7Jeut-et re, un 
vague sentiment de géne qui nous 
envahit au long du spectacle. La nou­
velle de Gogol frise la misanthropie. 
E t la mise au pilor i des tortionna~res 
de Akaki Akakievitch Gogol r etzent 
s.urtout ta tendance naturelle de 
l'homme à être un loup our l'homme. 
Kova lov, Zoubov, Petrovitch, l-e con­
seiller de quatrième rang comme _ce­
l u i d u huitième, sont tous et au meme 
t itre posséclés pcLr l e Mal. L 'homme 

La construction e·t la poli·tique 

Qiiand la mer se • retire 

L
E: P rix le plus important de l'an­

née vient de couronner Arm'.\nd 
Lan oux p our son roman « Quand 

la mer se retire». Le choix du jury, 
une fois de plus, s'es t porté sur un 
livre d'une qua lité moyen ne, s::ins 
n ouveauté ni a udace. Comme excuse, 
les Goncourt pourraien t avancer que 
la pi:odnction romanesque cle cette 
année n'offre guère d'œuucs de qua­
lité. Le seul élément réjouissant dans 
le choix d'Armand La noux, c'es t de 
voir J ean Dutourd, qui était sûr de 
son s uccès, ramasser une veste. L'a u­
to-satisfaction pctilc-bourgcoisc et le 
11ouj adis mc intellectuel de M . Dutourd 
en sont pour leurs frais. 

Le livr e d'Armand La noux esl un 
ouvrage bien ficelé. L'au teur nous ra­
conte l'histoire d 'un soldat ca nadien 
qui, quim:c ans a11rès le débarque­
m ent, revient en Normandie, accom-
11agné par la fiancée d'un camarade 
mort... Sur les plages et à l'intérieur 
des terres, les traces de la guerre sont 
effacées. A peine trouvc-t-on encore 
quelques restes de blockha us, quelques 
fermes en ruine. La vie a rcpri:; ses 
droits. I,cs gens ont oublié le gigan­
tesque combat pour ht liberté ; ceux 
qui y pensent encore, sont les gar­
diens de musée ou ceux qui s11éculent 
avec les « dommages de guerre». 

Le héros du roman revit en 11ensée 
ses heures héroïques, tandis que la 
fiancée de son camarade tente clc r e­
trouver l.l tombe de l'homme 11u'cllc 
a perdu. Le Canadien finira pa-r lui 
a1111rendrc la vérité : son camarade 
est mort, écrasé sous un camion, par 
la faute du général Patton dont la­
devise était : « Un litre d'essence vaut 
un litre de sang ». A la fin du roman, 
l'un et l'autre seront démys tifiés : il 
faut oublier le passé. 

A l'occasion de cette recherche, Ar­
mand Lanoux 11ose de gr:1111des ques­
tions sur la paix, la guerre, l'amour, 
la vie. C'est honnête, mais ne dé11asse 
pas les bons sentiments. Comme ]'au­
teur se réclame de Zola, à qui il porte 
une grande admiration, nous avons, 
en prime, des tr:inches de vie paysan­
ne et une atmosphère normande ga-­
.r:anti~ ·sur . facture : · scène villageoise, 
bistrot du coin, mariage campagn:.ud . . 
C'est musclé, grivois. . 

· : Maljré le tra'rail bien · fait, cela 

res te au nivea u de 1:1. petite h istoire, 
du roman à recettes. Un reportage sur 
la Normandie nous en ap11rendrait 
tout autant, el le film « Le jour le 
plus long» n ous fait tout aussi hi-en 
(sans doute mieux) rcvivi-e, Je débar­
quement. Les réflexions sur les hor­
reurs de la guerre, l'oubli des survi­
vants, jlourraicnt êh-e faites par n ' im_-
11ortc qui. Arman d Lanoux a r a masse 
tout cela pour en fa ire un paquet 
bien ficelé, agréablement présenté. 

Olivier l,.ecoq. 

(1) E:ditions Julliard. 

LE PROCÈS-VERBAL 
P1·ix Renaudot 

P
OUR un cou11 d'essai c'est un coup 

de maitre. En effet J .1\1.C. L·e 
Clézio vient d 'être couronné 11al' 

le jury du Prix Renaudot après avoir 
échoué d 'une voix a-u Goncourt. 

Sou roman « Le Procès -Verb:ll » (1) 
es t loin d'être une œ uvrc facile. Mais 
contrairement à de nombreux ouvra­
ges la difficulté du texte n'altère en 
rien la beauté d e l'ouvrage. Depuis 
longtemps la tendance au J:i,ngage ir­
rationnel a été suivie par de nom­
breux écrivains avec un bonheur iné- 1 
gal. Le genre est devenu 11rocédé in- , 
tcllectuel. !' 

Cc qui fait la valeur du (.( Procès­
Verbal i, c'est qu'en dé11it de l'étran­
geté du :;ujet J'œ uvrc d e Le Clézio 
reste captivante jusqu'à la dernière 
11agc. · 

Un homme jeune vit à l'ab:11ndo11 
sur la Côte d'Azur. Isolé dans la faune 
contemporaine il passe son tcm11s en 
pleine communion avec la nature. 
Pour finir, la police se saisit de cet 
être asocial et l'enferme dans un asile 
psychiatrique. 

L'originalité et le style de Le Clézio, 
nous rappellent parfois certaines pa­
fes de Salinger et dévoilent dès le . 
premier •ouvrage un r~mancier plein 
d'avenir. 

Marcel Aizertia. , 
.t 

est en proie a ux v_ic~s. . . 
Un disposi t if seenique habzl,e etale 

en vlusieurs p lani. reliés entre etix 
par des escal iers les l'ie!fX de l'a<?ti~n­
La ,nise en scèn e, var rnstants mszs­
tante joue de l a circulation des per­
sonn dges et pall'ie ainsi les l <Y!7-gS 
d-ialogues qui proviennent des deve­
lop11ements psychologiques de l<f- n~u­
velle. D ans l 'ensemble, interpretatzon 
et décors sont ré11ssis. Samed i soir, 
le public montrait qu'il constdéroit 
R étoré dans le sillage de Vilar. 

E. C. 

(l ) 17. r-ue Malte-Brun. MElN 7-8-09. Joué 
en al t e.-nance, 

l\'1 IU ~ li 4D IU IE 

LE GROUPE 
D'ARCUE/L 

Satie, Sauguet, Jacob, CHcruet­
Pleyel el D ésormière formèrent le 
groupe d'Arcueil. Jacob et Clicuiet ­
Pleyel son t rest és dei - musiciens pour 
cer cle d'initiés. D ésormière qui vient 
de mourir a eu surtout une carrière 
de chef <l'orch estre. 

Erik Satie fut un nouat e-ur, il ùns­
pira l es musicicns du groupe des si x ; 
D ebussy q1li l n i emprun ta Pelléas et 
quelques- autres, il écrivit un..: 11msi­
que cocasse et primesaulièr..: . Il fut 
pianiste dans plusieurs boites d e nutt 
pour gagner son entrecôte. A qu,a­
rante ans, il se remit aux études à la 
Schola Ca11 tornm. Certains de ses ti­
tres sont d'un humour assez bte-11 
trouve· : " Préludes flaNJ.ues pour un 
chien ll << Airs ci faire fuir ~ « Trois 
morcea ux en forme cle poire » qii'il 
Cl1J/Jorta un iour à D eb·ussy qui lui 
avait reproché de négliger la forme. 
L 'J_wmme était bien, c'est lui qui di­
sait : « Quancl j'avais vingt ans on 
m e di_sait, vous verrez quand vous au­
~·t1z c1~1quc!lltc <ms, ça y est je les ai, 
1e n ·ai r i en vu . » B el exemple de non 
conformisme. 

H enr i Sauguet est un musicien so­
brt1 , spir!t11el el <Jul s'amuse de passer 
·pour revulutio1111aire. Sa mustqwe 
n'c:st pas é_crile au vitriol, elle n'est 
vas e.cplou ve non plus, mais il et.te 

. b1L:n ce qull a envie cle dire ; on pour-

1 
ra-it Le comJJctrer ci Po11k11c dont il a 
le chC1r111e et l'eléga11ce. 

les disques de la quinzaine 
; es « Trois morceaux en /orme ct.e 

poire _> c! « La belle exce,itrique • 
1 sont 1oues par Fra11cls Pou/e11c et 
'. Jac:ques Février. Il s'agit de cteux dis­
; CJztes ~5 t'?urs qui pe1we,1t étro! ache-
• tés separemcnt et qui sont éàltes par 
l e " Club français. du disque >, Ila 
so11t ·parfaits. 

Le ballet « Le.~ forains > de Sauguet 
dont l'argumentation est due à la 

•pluml! de Cocteau. est interprété ·par 
l'auteur. Il est divertissant et pour­
ta,it mélancolique. Au revers le 
concerto t'11 la mineur est interprétf 
'pa.r M. D evetzi dont j'ai d,é-Jà, eu l'OC-. 
casiori de parler. Edité par ia /b'Jne 

·c Le chant 'du moncte • c'est un df,­
que remarquable d t-ou., égara,, 

. .. . . . PieiTe IOUJlGEOI .. .. 


